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FABLES 
(NOUVELLES 

Divifées. en, quatre Livres. 

Traduâioti libre de TAUemand de 
Monsieur LicHTWfiHR. 
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A STRASBOURG, 
Chez JcAN GoDBFROT Baubr. 

Etfe trouve à PARIS, 

Chez Langlois, Libraire, rué de la Harpe, 
près de la rue percée , à !a Couronhe d'or. 
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A Monfieyr 

LICHTWEHR, 

Conièiller de' Sa Majefté 
Prullienne à la Régence de 
Halberftadt. 

Monsieur, 

J^^QUs Vous devons un hommage ^ de g 
^cufes^ ^ PoTi fie fçiuroit avoir un Ti^ 
^e pltis légitime , que le Votre ^ à un 
Tribut de Tejfèce de celui-ci. Nous Vous 
devons , , Ms'je , un hommage de Votre 
hien^ ^ des excufes d!m avoir peut-être 
ufé trop librement.^ Nous t^ ignorons aucun 
àes devoirs des TraduSeurs ^ mais il efi 
ph café de les comtoHre l que de les Vem^ 
phr i npus ignorons encore moins leurs pri^ 
'i^iUges ^ leurs rejjburces , & ceux qui li^ 
^ontc^te Tradu3iony s'appercevront derejiey 
V^ nous n'avons eu garde de les négligera 


4 EPITREé 

Depuis qtion à commencé à enrichir 
la Langue Françoife des Tréfors dé là 
Littérature Allemande^ peu d^ ouvrages ont 
été aujjî dignes ^ que le Fotre de f attention 
du Pîèlic François, Vinventim , le tmr 
fhilofophique i ^ cependant naturel, de 
vos apologues , lc9^ muveaufé ^ la jujiejji 
de P application , le mérite de texprejjion , 
celui de conter agréablement, pbfs rate en^ 
core , & qu^ entre plufieurs Fabutiftes qtieL 
le a produits^ la France fH accorde, juj^ 
qu'ici qu'au feul la fontaine , tout cela 
ifuppofé que la fortune Fous eut fait 
tomber dans de meilleures mains) He pou^ 
voit manquer de Vous ajjitrer les fuffr'ages 
d'une Nation qu'on accufe . quelquefois de 
cotmoître mt peu trùpxe qu'elle vaut, mais 
qui s' eji toujours piquée de connoHre aujfi^ 
^ d'apprécier fans partialité ^ leS produc^ 
tions étrangères. Nous nous étendrions 
d'^ avantage à ce fiqet , fî nous nous adrefi 
fions à tout autre qiià ^ous^ ^ fi nom 
n'imaginions qu'il ejt plus à'propos de Vous 
rendre compte à Vous-même y des licences 
que nous nous fommes permijès , & que 
F os Compatriotes ri o fer ont traiter iin-^ 
fidélités y fi nottf avons le bonheur de les 


E P I T R E. t 

rtnife exûufahles à Fx)symx. Qpfnmeriçom 
par ceUe qiCon remarquera k plus aifment , 
meus qui riéfipas la moins facile à juftifterm 

Nous avons employé des Fables que 
Vous n^avez point jugé à^opos de placer 
dans Votre dernière ^Edition , ^ F on con^ 
vient ajfez généralement que ce n^eji pas 
rendre un fort bon office à un Auteur , 
que Jtexpofer au grand jour des enfants 
qjuCil avoit condamnés aux ténèbres ^ à 
t oubli i aujjî malgré les exemples fameux 
qui prouvent que cette règle îiejl point 
fans exception^ malgré les foupçons fondés 
que nous avons 9 qtCil n^a été quejlion dans 
k procès que Fous avez fait à ces Fa» 
bks i que d^ quelques détails de verj^cation ^ 
dont Vos LeHeurs aur oient jugé moins 
févèrement que Vous 9 nous aurions cepen^ 
dont reJpeSé Votre excejfive délicatejfe , fi 
nous *nous étions bornés à donner une 
Jhnple Edition de Votre nouveau^ recueil i^ 
mais ces taches légères ( mus voulons pour 
un fnoment qu'elles ayent quelque chofe de 
réeO difparoiffent fous la plwne du Tra'- 
du3eur , ^ l'enfemble demeure. Après 
tout , les trc^uBions les mieux faites ont 

x 3 


6 E P I T R E, 

tant JtinCûnvénients , elles dérohent au 
IjeBeur en tant ^occafions les grâces les 
plus piquantes de P original, quUl y aurait 
beaucoup de maLadreJfe à ne point tirer 
parti du feul avantage qtCeUes pnijfent of^ 
frir , celui de dérober à ce même Le&eur 
des objets de critique aujjî frivoles ^ aujjî 
minutieux. 

A P égard des autres reproches que 

nous avQ)îs à craindre , noire apologie ne 

peut être , ni aujjî précifç , ni aujji à Pa^ 

hri de la réplique. Nous fommes obligés 

de nqtis en tenir à celle que tQUt Traduc^ 

tetù' a droit d'employer ^ aiiffUbien qtieftoiis , 

^ qui, pour être triviale, n^en ejl pe$s 

tftoins fpécieufe. Le vrai moyen de dénatu-» 

rer fon original » c^eji de le ^aduire avec 

un fcrupule ji^erjiitieiix i les tours , les eoc^ 

frejjîons de deux Langues différentes yiont 

jamais tm rapport fiiffifant , ^ de l» Lau^ 

giie Allemande a la Frauçoife , de la, Poèjte 

a la Profe , cette infuffifance ejl fur tout fen- 

fible ^ de plus , la difparité des ufages en 

met de fon cèté jufques dans les idées ^ 

ttinfi ce qui ejl 'clair dans t original, de^ 

vieni obfcitr dans une copie trop littérale y 

çe qui ejl Ué avec une certaine jineffe 3, y 


£ PITRE. 7 

^ofe découju; ce qui eft neuf Ou phùfaftt^ 
{eut yjembkr bas nu burlefyuei il fatii 
knc , fi a on veut fimver le fonds ^ même 
faite entrevoir h manière de fin modèle , 
itenâire quelquefois i quelquefois réferrer ^ 
fotwent avoir recours aux équivalents. 
Que les TraduSeurs François du Poète 
Grec *par excellence , n^ont - ils été pénétrât 
Je k nécejjîté des équivalents ! Ils au^ 
rotent épargné bien des critiques injufies , 
^ hien des mauvaifes plaifanteries à Fob^ 
jet de leur adoration, La difficulté eji de 
ks ti'ouver au befoin , ^ ton ne manquera 
fas de nous demander , fi nous croyons y avobr 
véiijfi? Nous conviendrons franchemenf, 
que la queJHon ejl embayrajfante. On nous 
ohfiBeray que les maximes que nous venons 
Rétablir font vraies à la rigueur ^ mais que le 
pemier mérite d!un TraduBeur efi de ne les 
tnettre quefobrement en tifage , ^ qtCwte tra* 
Mtîon efi dt autant plus efiinmbki qiieîle efi 
exaSe ^ fidèle , fans dépat-er Poriginal^ 
ieji de quoi 7î0ics n^ojèrions difconvenif , ^ 
l^fqiion ajoutera que itous avons phis confiilté 
^otre zete que nos forces y il faudra bien 
9nco)'e avouer la dette. 
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Peut-être en effet avons - nous omlr 
4es cbofes néceflfaires, mal rendu, & 
quelquefois mal entendu les autres;- 
cependant nous avions bonne volonté » 
&la bonne volonté mérite au moins de 
Tindulgencç; car enfin , tout le monde 
n'^ pas Toreilie fine & délicate d'Efope 
ou de Moniîeur Lichtwehr , ^ notis 
mus croirons trop heureux , fi nous n'avons^ 
point défiguré Vos Fabks^ au point de les^ ren^ 
dre abfphment méconnoijfables , dans la Tra-^ 
duSfion que nous avons l'honneur de Vous 
offrir. Il n^en faudra pas davantage, pour faire 
vaître à des TraduBeurs plus exercés P envie 
de leur rendre une entière jujfice , & de ks 
vanger du tort qiie nous aurons pu kur faire 
bailleurs. • 

Nom fommes avec la plus parfaite Cou* 
fidé}-ation ^ la plus jùtcère Eftime , 

Monsieur, 

Vos très-ijumbles & très» 
obéïjfants Serviteurs 

* * * * ' 
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I. 

iî & Mufe. 

A\ Mufe t o Toi , pour qui la langue même 
^ de» Dieux n*a rien de difficile î me fcroît* 
il permis d^ t'imploref « pour obtenir le don 
d'entendre & de parler un langage moins fu« 
Mime? âpprens-moi, je te prie, (fi ma curio. 
fité te parôit mériter quelque indulgence) corn* 
ment parlent, & ce que difent le Lidii, & la 
Sotirii? Comment s'expriment une Oie ou un 
^igte, & ce que fignifient le Coâflementde la 
Grenouille, & le HannifTement du fringant 
Courfier ^ Ne refufés point de me faire con* 
noitre, comment s'entretiennent les Arbres Se 
les Fleuves, ce que ptnfent lesr Aftrcs (*)^o 
^08 eonjeétures , fouvent téméraires , fur ce qui 
^^ pafTC) au-deHusde nous, & ce qui peut ar« 
^cher à la terre les gémifTemens & les mouve- 
'oens convuDifs ^ (**) auxqueb elle eft fu- 

^ ■ ■ — ^Mi—MM^— ——■—■— »|——p—— 

(* ) Ltv. 4. No. a. - 
(*♦) Liv. I. No. 8. 


jette ? En un mot , daigne m'apprendre lé 
langage de la nature y & me garantir des abfur* 
dites de ces Poètes fans goût «^ dont Timagina. 
don &ntafque prête de la. furie aux Agneaux ) 
des larmes aux Lions 5 des menaces^ux Lièvres, 
& des ailes aux Plantes , & fe plaît à interver- 
tir l'ordre univerfel. Tu n'as point autrefois 
refufé d'inilruire £fope ; Ëfope, qui chanta 
depuis le Souriceau , jufquW Lion ; Efope , 
que la «nature n'a jamais défavoué , & qui fit 
parler les bêtes, comme les bêtes auroientpar- 
It, Ses Loups étoient altérés du fang .des 
j^rebis timides; le Cerf paroilToit charmé de fou 
\)0Î8; le Chat-huant de fa progéniture; la Pan. 
thére étoit menaqante ; le Moineau toujours 
amoureux; le Taureau de fon côté vantoit les 
gras pâturages ; la Fie les étourdiflbit tous de 
fon caquet, & le Renard les jouoit , & leur en 
impofoit à tous. C'efl; ainil que chantoit le 
Phrygien ; rien ne fe démentoit dans fes chan* 
ions. Phèdre chanta d'après lui, & tousceux, 
qui depuis ont parcouru le païs des Fables, 
n'ont réufli qu'en les imitant* J'entreprens de 
les imiter à mon tour .,•••« mais , fi j^al. 

lois échouer? . • « • N'importe; qui délibère» 
a déjà choifi ; j'en veux courir le bazard^ & 
je chante» 


• II. 

L'Origine de ta Fête. 


Utt jour , ('ce ftit le def nîet jout de l^âge-d^ot) 
le Menfpnge furpf ît la Vérité endormie ^ 
h dépouilla de fa tobe blanche , à s'en revê- 
tit. Il devint auffit At' le Dieu de la terre ; lô 
Monde féduit par tin faux éclat , fe vit en nioîtis 
de rien déchu de fa pfemièf e innocence ; il 
lenonqa à toute fagelTe, à toute probité. La 
Vérité fut chaffée & méconnue , & Ton rendit 
BuMenfongC) qui avoit ufurpé fon nom, le 
culte qui lui étoit dû. Tout et que celle-ci 
difoit) éto't traité de vifions^ tout ce qu'elle 
Êifoit , paiToit pour des extravagances ; hazar« 
doitelle une remontrance ? on lui rioit au nez ; 
8*abbaiflbit.elle à la 'prière ? on la traitoit d'im« 
portune. Elle atloit en vain de' porte en porte » 
& lorfqu'elle fe préfentoit pour entrer , on lui 
crioit de pafler fon chemin. Un infolent ofa 
ffiême taxer fa nudité de libertinage & de pro« 
ftitution. Fi ! difoit-îl , il n'y a que la plus 
grande effronterie qui puiffe donner la hardieffe 
de courir les champs en cet état!. Retire, toi, 
malheureufe , tu ne trouveras point ici de bonne 
avanture. La Vérité prit la fuite, toute bai* 
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gnée de tarmes ; elle alla fe cacher dans un 
défert. Mais elle y étoit à* peine arrivée , 
qu'elle trouva dans un buiflbn les vétemens bi< 
garrés, qu'y avoit laifTé le Menfonge ; ellen'hé- 
fîta point de s'en couvrir, & fous ces habits 
c'étoit toujours la Vérité , mais ornée des ajufte* 
mens du Menfonge* Elle retourna parmi les 
hommes ; ils la virent , & la virent avec plaî- 
fir ) & ceux qui avoient étc les plus fcandalifés 
delà nudité, la reçurent agréablement fous 
cette parure étrangère & fous le nom de 
FABLE qu'elle adopta. 
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m. 

La Fortune ^^ U Songe. 

La Fortune accablée de fatigues avoit fom- 
meillé durant la plus grande partie de la 

nuit dans la cabane d'un' Berger. • Ha ! fi quel- 
que Conquérant eu fqu, qu'elle étoîtlà, il eut 
employé cent mille hommes à inveflir la cabane ! 
comme elle s'éveilloit , un Songe agréable fen- 
dit Tair à côté d'elle avec fes ailes argentineSé 
£He lui fouhaita le bonjour , en fe frottant Içs 
yeux : Ha ! ha ! d'où viens-tu ? lui demanda, 
telle ? Tu m'as l'air bien content , & j'en fuis 
bicn.aifei te voilà tout à point pour m'aidcr 
a fécbuer l'humeur noire , qui me tient depuis 
l^ier. Je viens de la ville , rep*Dndît l'Ombre 
légère; j'ai été porté par le Zéphir du matin 
dans l'appartement d'une jeune beauté , à quî 
n»a prcfence a feit paffcr le tems bien agréa- 
blement. Apprens-moi , je te prie , reprit-elle 
en fonriant, fous quelle forme tu t'e^préfenté? 
Je fuis arrivé replîqua-t-il- , dans un carrofTe 
flore, trainé par fix courfiers fringants. On: 
w^ahnonce, & les portes tombent devant moi. 
J'€ntre fuivî jufques dans l'antichambre d'un 
^ombreux cortège de grands laquais à l'air in* 
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folent; (*) yitob Marquis ; Marquis de ta 
Vieille Roche , & cependant aufli riche , qu'un 
Marquis d hier au foir ; ajoutez que je préten« 
•dois époufer. Ui\ M^irquifat des millions & des 
prétentions, ia téce de bien des filles tourneroit 
9 moins. Chacune de mes oeillades étoit fui- 
vie d'un préfent; tu fi^îs ce que ccft qu*un 
préfent, maphère Fortune ^ & comme ce lan- 
gage fait ouvrir Foreille àtescliens. Hé bien! 
nos jeunes beautés commencent aufli à le trouver 
aflez intelligible. Enfin, j'étois aux genoux 
de celle-ci, je fuppliois, je preffois; on me 

pçrmettoit d'efpérer« ; on me . on 

me tehdoit une main , que j'allois baifer , 
lorfque le foleil eft venu me chafler , bien 
mal-à-propos; aufli fuis* je très-perfuadc que 
ma préte/iduë fe fera voluptueufement éveillée. 
Je n'oferois répondre qu'elle feflc confidence 
à perfonne de tout ce qui s'eft pafle dans notre 
entretien , mais je répondrbis bien , qu'elle en 
fera de bonne humeur toute là matinée. Je 
ne fuis pas (i heureux, dit la Fortune avec 
dépita J'entrai naguères dans la maifon d'un 
marchand ; il devint riche & noble; j'en avois 
fait un petit Comte au moins , de ce marchand 
là ; mai^s on ne peut pas être par tout^ j'avois 

(*) Il y a dans le Texte: à Taïr humbl&a 
on voit bien que ces Fables^ n'ont point été 
écrites à Paris. 


tlEitre aiOeurs, & je ne lui ai pas en plutôt 
tourné le dos hier, qu'il s'efl: allé pendre de 
lage dans fon jardin. Pourquoi faut • il que 
l'on fe fouvienne de toi avec tant de plaifîr , 
pendant que des ingrats , que j'ai comblés de 
mes faveurs ^ ne penfent à moi , quand je les 
ai quittés , que pour me maudire â; fe défefpé* 
ter? Suis-je donc moi-même autre chofe qu'un 
Songe? 






&4 


IV. 

FhiUs ^ rOifeaU. 

T îddas" donna Tautrc jour à PhîUs fa Ber- 
*-' gèrtf un charmant petit animal^ qu'iriui 
avoit promis depuis peu ; c'étoit un oifeàii 
bien apprivoifé. Ha ! dit Fhilis , qu'il eft 
joli ! Hé ! dis • moi , fait - il chanter ? Sans 
doute ma Chère; il n'y a muficien, qui le 
vaille. Crois -tu que je voudrois t'apporter 
un oifeau maUnftruit? Dieu, (ait la joie que 
reffentit à ce préfent le cœur de la jeune Ber* 
gère y & avec quel tranfport de reconnoiffance 
elle remercia fon Amant! Hé ! qui dans ce 
moment n'eut voulu être à la place de Licidas ? 
Elle fe hâta d'enfermer le chantre emplumé 
dans une maifonnette grillée, lui pila du chenevis, 
lui donna du pain trempé dans du lait, & tout en 
le gorgeant de nourriture , elle craignoit en- 
core de le laifTer jeûner. L'oifeau , qui ne s'éfcoit 
jamais trouvé à pareille fête , bàfroît en paix 
fes provifions , & ne fongeoit plus à la mufique. 
Hé bien ! chante donc ; lui difoit Philis ; 
il me femble que tu es payé d'avance ; mais le 
chanteur avoit autre chofe à faire. Elle croit 
le gagner par de bons procédés , & en no 
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fotii&aot jamais le moindre vuide dans fon 
petit magaGn; point de nauvelies; il s'obfline 
à Te taire. Ha ! Licidas, s'écria-t-elle , je ne 
puis te pardonner la bètife que j'ai eue de tp 
croire fi légèrement, & ce fera l'unique occa- 
fion que tu auras de ta, yie de rire de m^ 
fimplicité. Je nourris Toifeau dont tu m'as fait 
préfent, à bec que veux » tu ? fans avoir en- 
core pu parvenir à l'entendre chanter ! cela eft 
bien mal-honnéte. Les chofes en demeurèrent 
là.pendant quelques jours; mais favez«^ou$ ce 
qui arriva? FhiHs fut conviée à la noce d'une 
de Tes amies ; la danfe, le feilin fe prolongé- 
rent, & il étoit déjà fort tard, quand elle fe 
fouvint de fon oifeau , qui , pendant ce tems- 
là , ne faifoit pas fi bonne chère à la maifon. Elle 
l'aimoit, quoiqu'il n'eut point charmé fes oreilles, 
comme elle avoit efperé ; . elle le crut mort. 
Hélas! dit-elle; mon pauvre petit, tandis que 
je fuis à me rejouir , tu es peut - être à Ta- 
gonie. Elle vole à fon fecours, elle entre 
chez elle & l'entend chanter. Ha! ha! dit- 
elle; ton filence'ïenoit donc de ce que tu 
étois trop» bien nourri? je fuis bien aife de le 
favoir ; le chenevis ne fera plus fi commun , 
céans. Elle lui tint parole , & depuis Toifeau 
chante. 


As 


La Providence fait bien ce qu'elle fiut 
plus chétif des êtres eft Tobjet de fes foi 
comme le plus important, & fi elle pour 
un peu mefquinement à la fubfilhmce de < 
tams oifeaux , qu'on appelle Poètes , c 
qu'elle fait , qu'ils en diantent mieuXé 





V. 

Le Furet & ks PouksL 

« 

Un Furet inal faifàht, Cartuche quadrapéde, 
venoît d'être exécuté à grands coups de 
tricot, à la vue de la volaille domeftique» 
Tout le pQulailler avoit été témoin de fon fup- 
plice , & fes habitantes en avoient caqueté de 
joie. Une feule poule ne prît aucune part à 
la commune alegrelTe. Hélas! dit-elle, on 
vient de brifer les os de ce fcélérat ; mais le 
mal qu'il m'a fait., n'en pd.pas moins fait, Sç 
maintenant qui me rendra mes pouflins ? 



VI. 

Le Cheval de Bataille. 

Tout fage eft un héros, il ne fe laifle point 
intimider à Tarped de la mort. La 
mort d*ailieurs arrive infailliblement & pour 
tout le monde ; pourquoi donc fe caçheroîuîl 
devant "elle? Que le feu» que la terre, que 
Peau . que les veiits l'apportent , c'eft toujours 
une mort & une tombe. Le trépas fc montre 
partout à peu près fous la même f^cej c^eft une 
chofe inévitable. Il faudroit enfin mourir, 
quand même on pafTeroit un fiecle entier à 
craindre , & à fuïr la mort Ecoutez ce que 
le Cheval de bataille difoit un jour, étant prêt 
d'entrer en campagne, &. voyant Meflieurs fes 
coufms , des Rofles , qui ii'a voient jamais fervi 
qu'à la charrue, pleurer en lui difant, adieu.. 
Vous avez tort de me plaindre. Je m'en vais 
peut-être trouver la mort, mais fi je meurs jeune 
& d'une more honorable, quelque Foëte ne 
dédaignera pas d'en faire mention dans fes 
chants immortels. Tandis qu'après une trift^ 
vieillefle, une mort obfcure vous conduira droit 

à la voirie. 

* * * 

Combien de gens ont vécu trop longtems 
pour leur honneur?* 


VIL 

Le Renard. 
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altre Renard trouva un jour un livre datii 
rherbe. Comm.ent? dans rherbe! Point 
de chicane » je vous prie, on ne difpute poinc 
des faits ; Un grave Chroniqueur affirme ce- 
lui-ci, & ne dit rien de la cnufe. Je conjec-' 
tnre cependant; que c*etoit une perte, qu'avoit 
^ite quelque homme de lettres ; perte bien im- 
portante en vérité , car il s*agiffoit de la très» 
célèbre Vulpiadcy (*) autrement dit, ie Prch> 
c»des Bêtes. Le Renard en retourna les feuil- 
lets avec ion nez ; on eut cru même qu'il a voit 
envie d*ea lire quelque cfaofe ; mais le pauvre 
Diable n'avoit jamais été à l'école. Il eut vou« 
lu trouver de quoi fe remp^r l'eftomac, & un 
l)on morceau de viande l'eut mieux accommo- 
dé que du papier , & du 'grifFonage. 11 cher- 
choit à prendre û revanche fur le cuir de la 
reliure , & commenqoit déjà à y* porter les 
dents, quand le livre s'^ouvrant en des .endroits 
liir. lesquels il n'étoit pas tombé d'abord, lut 

(*) Fameux Poëme bas Saxon, du 15 me 
Slicle, d.ontrAuteurs'a]^eUoitAIkmaac; 
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offrit des objets, qui le furprirent^ & même 
l'effrayèrent. Il y apper<;ut fon portrait gravé 
qa & là , & la curioiité fuccédant à fa premier 
te émotion , il fe mit à lé parcourir d'un bout 
à Tautre. Rien n^étoit plus relTemblant, il ré<> 
connoiffoit à chaque page fa tournure alerte , 
& fon aîr madré ; il s*y voyoit le Héros de 
^lufteurs avantures , quelquefois heureufes , 
fouvent funefteS ; il ne peut fur tout s'empé. 
cher de frifonner à Pafpeifl d'urie Eftampe, qui 
ie tepréfentoît dans la pôfture d*uh patient , 
qu*on vient de Conduire au, pied du gibet. 
On lui avoit lu fa fentence ; la Baguette 
rompue étoit à fes pieds» Le Ch^it Rodiiari 
étoit Pe^écnteur ; il lui avoir déjà mis la Corde 
au col. Il en ténoit le' bout d'une patte & de 
Fautre il lui montroit 4'échelle , & lui faifoit 
ligne de monter. L'Ours Aumônier de nouvelle 
Fabrique, Texhortoit de fon mieux à la refî*> 
gnation & à la mort. Il n'y put tenir, & s'é* 
cria tout en colère t il feut , à coup fur, que 
faye abfolumeiit perdu la mémoire, ou que 
ceux qui ont barbouillé tout cela fuient de 
gVands fous, & de mei^teurs bien impudents J 
cSar je vois qu'on m'y attribue mille adliong , 
& mille avantures > dont je n'ai pas le plui 
leget fonvenir. 
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On enten^oit fortir là même plainte de la 
bouche de bien des Héros de l'Antiquité, s'ils 
rerenoient au monde, & qu'on leur fit lire ce 
que nous lifons aujourd'hui fur leur compte^ 
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VUI. 

Les Crimes ^ le Châtiment. 
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'n jour, (jour funefte au genre humain) 
les enfàns de l'ancien Dragon , les crimes 
ne trouvant plus rien à faire au tartare , pri. 
rént le chemin de notre monde , pour y cher« 

cher de Temploî. On vit Phcrbe jaunir foos 
leurs pas , les forêts perdirent leur feuillage , 
les campagnes fe changèrent en landes arides ^ 
le chemin fourmilla de toutes- fortes de 'reptiles 
impurs, & les Hiboux firent retentir Tair aux 
envifons de leurs cris lugubres. Ils pourfuî. 
voient leur route triomphante & repandoient 
partout leur poifon, lorfquè tournant la tête 
ils apperqurent, qu'on les fuivoit ; c'étoit le châ- 
timent, qui s'étoit mis à leurs trouffes, avec fa 
béquille , & qui leur donnoit la chafle en boitant. 
Ha ! lui cria la troupe infernale , fi tu vas tou- 
jours dece train, tu n'es point prêt à nous 
atteindre. Continuez à courir de votre mieux, 
répondit-il ; je pourrai bien ne vous attraper 
de longtems , mais je fuis fur de ne vous 
point manquer. . 

IX. 


JX. 

Bcrée & la Terre. 

Las de fcmfflèr, de mugir & de foulever les 
flots de la mer, qui lave les anciemies 
Cplomnes $t'HerçuIe , le farouche Borée fe cou- 
cha, pour fe repcrfisr, fur l'herbe du rivage. 
La Terre ne le vit pas plutôt endormi , qu'elle 
dit en elle-même : Hàtons-nous ; voici le mo. 
ment de punir notre ehnemi ; jamais je ne 
Irouverai une fi belle occafion^ Le voilà à ma 
difcrétion, l'ipfolent, qui me fait tous les jours 
mille infultes, ;& qui non content de me ti« 
rer, & de n^'arracher les cheveux , me bom« 
b^de dans fa; filreur, & m'accable fous le 
poids des maifons^ des tours & des clochers. 
Ces refiexioxis altumeient fon courroux; lefou« 
venir de tous les 'aSroflts, qu'elle a voit endu« 
f^s, fe reve3Ia> avec tant d'amertume & l'agita 
fi; violemment, que fe fendant du midi au 
nord , elle s'ouvrir fous fon perfécuteur & 
l'engloutit fans pitié. Borée fe réveille en fur« 
faut , ft plein d'êffiroi il veut en vain fe retenir , 
il fe fent à fon tour accablé d'une grêle dç 
gr^s quartiers de rocher & d'un déluge de. ter« 
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re & de fable, & roule malgré {bs çjfforts ail 
fond de Tabîme, que les décombres referment 
fur lui. Il fe gonfle fie colère & de rage , il 
gronde, il hurle, ilfoufHe déplus belle; bien, 
tôt ce fouilla impétueux rompCt fk prifon ; 
bientôt Timmenfe fouterrain n'efl: plus capable 
de le contenir. Si vous ave^' jamais entendu 
le bruit ai&eux, qui fort, de^ Cavernes de ]'Ei> 
na; fi vous avez eu l'occafion d'obferver les 
torrens àt flamnie, & de fdmée, qui de fort 
fein fe répandent dans Pair & dans la plaiiié 
des environs , lorfque le Géant , que les dé<^ 
crets du ciel y. retiennent captif, redouble Es» 
çSbrts pour brifer fes chaînes , toiis pourre# 
vous faire une idée de ceux de ce nouveau pri- 
ibnnier. La terre ellcméme en ftifonna , A 
révénement juftifia fon effroi.. . Bientôt 4:amaf« 
Ëmt toutes fes forces pour f0 mettre en liber* 
té, le fougueux fiorée rompit les pottes d« 
fon cachot, renyerfa & qà en édats une im* 
menfe forêt, crçva le cœur de la Terre &. Vé* 
lanqant au-deiSis des j^ois, des villes, deli 
montagnes & des vallons, 9 alla fe refitgiee 
dans le paibs des Ciconiens , 01^ il a établi (à 
demeure ordinaire. Depuis cette avanture li| 
Terre éprouve fouvent des mouvemens epn* 

Vuiri& & tten^le fuccefliveinent dans toutf lii 
waflfc 


' Kafiieur à qui fe hasarde d^avaler pl^s qnfiQi 
ne peut digérer , & qui entreprend de fe ven* 
ger de plus puiflant » que foi 


.i^% 
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X. 

Le Smge & POurs. 

Un Singe de la grande efpèce & un Ours 
yivoient en frères & fe traitoient de cou* 

fins. Ils étoient de même âge, ipen près de 
même taille, tous deux friands & tous deux 
pafles Maitres dans Fart d'atteindre en grimpant 
à la cime des arbres les plus élevés. Un jour 

k, ces deux Camarades traverfoient à jeun les bois 
& les campagnes & y cherch'oient avec foin de 
quoiappaifer la faim dévorante, qui les tourmen- 
toit. L'Ours cheminoit lentement le dos cour* 
bé, l'air morne & fombre; il paroifToit plon- 
gé dans la plus iioire mélancholie, & on l'eut 
pris pour un débiteur prefle de fes Créan» 
cîers. Le Singe au contraire, n'en étoit que 
plus alerte, fes yeux perqans fe promenoient 

i à droite & à gauche, fes membres difpos fe 
prétoient à tout ce que fa fituation critique lui 
fuggéroît ; une capriole ne lui coutoit rien. 
La tête haute & l'œil au guet, il va, vient » 
revient, & fait cent tours; car un finge vit 
& meurt en faifant des fingeries. Il Vimpa* 
tiente enfin & dit: de quoi fervent tous cet 
pas de clerc , qui uoéi excédent 7 Le meik 


leur partiqûe nous ayions à prendre, c'eft de 
monter fur on^ arbre; rien n'échappera i nos 
tegards, & s^il fe préfente quelque bonne oc« 
cafion, nous n'aurons qu'à y courir fans nous 
&dguer inutilement. Auflitôt dit , auffitôc fiiit» 
Un arbre fe préfente à lui; c'étoit un cèdre 
orgueilleux ; c'étoit le Roi des cèdres. Le Sin- 
ge y monte; on eut peine à le diftinguer, 
quand il fut au haut de l'arbre; il s'a(fie4 fur 
fon cul , porte le nez au vent , puis abbaiiTe fes 
regards fur la terre^, qu'il vendît de quitter* 
HaiCoufin, s'ecria-t^il, cher Coufin, eft*cc 
toi, gue je vois? que t'eft-il donc arrivé? tu 
n'es pas plus gros que le pouce, & il n'y a 
pas un quart d'heure, que tu étois pour le moins 
auffi grand que moi ! Hé ! mon pauvre petit 
Çoufm, répondit l'Ours d'un ton moqueur» 
fai peine moi-même à t'apperceroir, mais j'ai 
l>ien plus de peine encor à t'entendre; c'eft 
tout ce que pçut faire le fon de ta voix d'arri- 
rer jufqu'à moi. Tout doux , repartit le Sin« 
ge, mon petit Compagnon! Songes, s'il vous 
plait , que ce ton de raillerie fièd mal à une 
efpècc d'infeéte , que j'entreVoîs ramper au dcC* 
fous de moi* Infecte toi-même, répliqua l'Ours 
en furie , & il alloit à fon tour grimper à l'ar- 
bre, pour apprendre à vivre à ce mauvais 
plailànt, lorfqu'un coup de vent lui en épari 


gnala peine &le fit tomber à fes pieds. Cof» 
ment? Cefttoi, lui dit POurs, pendant qu'il 

fe plaignoit de la chute! Comment? c'eft toi, 
lui repondit le Sbge! Tu étois donc petit, 
parcéque tu étois Uuhaut, reprit INin? Et toi, 
parceque tu étois là -bas, répliqua Tautre? Et 
ils fe çonfiderèrent un moment tout<ébaubis. Te» 
voilà fait maintenant , comme doit être fidt 
un Ours; & toi, comme doit être fait utt 
Singe , ajoutérentils. Allons , allons ! quittons 
la place ; il ne fait pas bon ici , & il fimt ma 
foi , que le Cèdre foit enforoelé ! 

Lorfque porte par ta fortune au Buté des 
grandeurs , tu méconnoitras tes parens, & tes 
amis, & que tu leur préfenteras un vilkge 
étranger , qu'ils ne te reconnoitront pas d*avanta« 
ge, rentre un moment en toi-même, lis cette 
fable & tâches d'en pénétrer le fens. Tu trou« 
veras, que c'eft toi, qu'on a voulu peindre. 
Tu es juitement le Singe, qui du haut d'un 
cèdre prend pour autant d'at6mes tous les ob« 
jets, qu'il voit au-deflbus de lui^ & qui loi« 
même eit devenu petit à proportion de fun 
élévation» 
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XL 

HEfcarbot amottreux. 

Dans les provinces les plus reculées de l'em- 
pire de la fable, lieux, où les Poètes 
feuls ont trouvé le fecret de pénétrer, &dont 
une Loi éternelle interdit i*accès à toute autre 
efpèce de voyageurs, efl: fituée une ville im« 
menfe; elle n'a poqr habitans, qu'une multi- 
tude d'infectes, qui h rempliiTent & la couvrent 
en tout tems , comme d'une épaifle nuée* 
C'eft dans cette ville, (fi les hommes divins » 
qui en ont fait le voyage, ne m'ont point trom» 
pé ) que briUoit autrefois une Papillonne : ( que 
ce mot, qui peut paroitre ici de nouvelle fà* 
brique, ne bleiTe qui que ce foit, il eft d'ufiu 
ge en ces quartiers de fe fervir des noms de 
Papillon & de Papillonne , comme on fe fert pat* 
mi nous de, cepx de Lapon & de Laponne. ) 
L'or & les rubis édatoient dans la parure de 
notre Héroïne. L^ queue, d'un paon fuperbe 
n'avoit que des couleurs ternes au prix de ceU 
'les qu'on âdmiroit fur (es ailes, & le verdluf- 
tré du perroquet n'approchoit point de celui 
de fa poitrine. Tous les ihfeâes la virent 


avec des tranfports de plaifir. Mais un mk 
Efcarbot furtout en fut vivement épris & la de- 
manda en mariage; c'etoit le dernier rejet- 
ton d'une des plus anciennes & des plus illu. 
fires maifons du païs« Son écufToti feul annon. 
<2oit fa noblefTe ; il portoit d'or , au cheval 
de fable , & de plus il étoit amoureux à la fo- 
reur. Mais le rang le plus élevé , mais la pat 
lion la plus ardente font de foibles reflburces 
pour un Amant, qui n'a pas le bonheur de plat- 
fe^ La belle étoit uq peu prétieufe, élevée 
délicatement , & de plus , extrêmement attachée 
à la manière de vivre des Papillons , qui eft 
pour ainfi dire, Pantipode de celle des Efcar. 
bots» CefTez, lui ditelle un jour*, ceflèz enfin 
de me perfécuter* Quel rapport peut-il y 
avoir entre nous? Vous aimez l'odeur de fu- 
mier , & moi celle des fleurs» On ne me voit 
jamais que dans les jardins , & vous dans les 
terres labourées^ Croyez-moi, nous ferions 
trop mal aiTortis, Des inclinations différentes, 
des goûts oppofés, l'amour & la haine ne 
peuvent s'accorder enfemble ; ce que j'aime ne 
vous plaît pas ; ce que vous aimez , je l'ab- 
horre , & nous n'avons rien de mieux à fiiire 9 
que d'obéir à la nature , quia jugé à .propos 
de nous féparer^ / 
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XII. 

L Autruche & ks Oifeaux^ 

A près de longues guerres inteftines Tengeanoe 
^ des Oifeaux fe laflk enfin de s'entre -dé- 
truire. Les différents peuples des airs condo- 
rent d'abord un armiftice & refolus enfuite de 
le liguer pour la fureté commune » ils indiqué» 
rent au premier du mois de Mai une diète gé- 
nérale des Etats de la nouvelle république, 
où l'on devoit traiter des conditions de l'union. 
A peine les premiers rayons de ce jour célébrç 
eurent diffipé les ombres de la nuit , à peine 
la face radieufe du foleil commenqoit^Ue ^ 
éclairer le lieu de ralTemblée , qu'on vit les 
Députés de mille efpèces diverfes fortir des 
forêts, & traverfer les montagnes pour s'y 
rendre. Les Aigles, qui commandent aux E& 
cadrons emplumés , & ks énormes Condors y 
parurent des premiers. L'Oifeau dont la fu- 
perbe Héliopolis fe fait honneur, le Phénix, 

y vintaufli, ainfi quel'oifeau, qui porte lenoni 
du Paradis , & ils arrivèrent à point nommé. 
Ils étoient fuivis d'une foule de Chat-huants» 
ie Grues , ^d' Autours , de Paons & de Van* 

B s 
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lovri, fairis ^uxi* mêmes. & de Qrgnes Aide 
Pélicans 9 & de Hérons, & de Faucons, & de 
Coqs-d'Inde, & d'Eperviers, ft de Corbeaux 
& de CicQgnes. Ceux d'une taille plus petite, 
comme TAlouëtte , le Pivoine , la Caille, le 
Sanfontiet bavard , le Pinçon , le Verdon , b 
Linotte, le Serin, & le Roffignol, n'eurent 
garde de fe faire attendre ; enfin il ne feroit 
pas poflible d'avoir une exaâe connoiiTance , 
& moins encore àe faire le dénombrement de 
toutes ces légions aériennes , qui ce jour-là fe 
trouvèrent à la diète ; aufli ne pouvoit-on s'y 
tourner. On alloic cependant entrer en msu 
tière , quand un bruit confus , qui s'éleva , 
fufpendit la délibération. Cette rumeur étoit 
occafionnée par un Nouveau-venu , qui fe pré- 
fentoit à la barrière , & qui ne pouvoit bien 
juftifier fa qualité. Sur le champ on nomma 
des Députés pour aller le reconnoitre & Pexa- 
miner. Comment ? leur dit l'Inconnu tout 
en colère , quand ils lui eurent fignifié leut 
commi(&on , on ofe refiifer l'entrée à un Etat 
de l'Etiipire ! Mais de quoi s'agit-il ? Veut^n 
malgré l'évidence, qui dépofe en ma faveur, que 
l'Autruche foit aujourd'hui réduite à faire fes 
preuves? Hé bien! regardez -moi avec atten- 
,tion; voyez, fi je ne fuis pas un Oifeau; 
^Toyez ces plumes, que ma naiflkçce me meteim 
droit de porter.^ Si je n'ai ni bec, ni griffes « 


fa! 'des allés, & c'en eft aflez pour lever tou^ 
foupqon. Qui s'eft jamais avifé de di{][>uter le 
nom d'Oifèau h quiconque porte des ailes? 
Les Députés après avoir un moment conféré 
entre eux , lui répondirent : Vous avez Pair 
d*un Oifeau , d*accord ; cependant nous ne 
pouvons vous admettre , que noas ne vous 
ayions vu vous élever vers les nues. L*on n'eft 
point Oifeau pour avoir des ailes , fi de la fur- 
face de la terre on n'eft porté par elles au plus 
haut des airs. Telle fut l'épreuve , qu*on prû. 
pofii à la fière Autruche / mais elle refufa de s'y 
foumettre & renonçant au Royaume des Oi- 
féaux elle fe réduifit à tenir fon coin dans celui 
des animaux , que la nature attache à la terre. 

De quoi fervent les Cafques , les Banières « 
les Panaches , les Armoiries , l'Autorité , les 
Titres & l'Aident à celui, qui veut en tirer 
gloire, fi fon indolence & fon inutilité le met^ 
ttnt au niveau de la lie du peuple ) 
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xni. 

Ztf memvctts Drap. 

Qui veut de mon Drap ? Achetez de mon 
^Drap, Medleurs; ileft à la dernière mode. 
Allons, Meilleurs, quelques aunes feulement; 
vous y reviendrez , quand vous en aurez fait 
l'épreuve. C'eft ce que répétoit du matin aa 
foir , jufqu'à s'enrouer dans fa boutique 9 cer* 
tain marchand à fon retour de la foire, d'oi 
il avQit rapporté du Drap de peu de défaite. 
Que fert de vous égofiller , lui dit quelqu'un t 
Croyez-moi, faites faire au plutôt un grand trou 
dans votre jardin, pour y enterrer cette belle 
marchandife , qu'elle n'achève de décrier votre 
Magazin. Il vaudroit autant jetter fon aident 
par la fenêtre, que d'en aire emplette ; &Je 
vous en demanderois du vôtre , pour vous dé- 
barraflèr de ce Garde^Boutique ? Le Marchand 
fironqa le fourcil & dit en lui-même: allez, 
]e vous donne quartier pour ce coup-d ; mais 
TOUS aurez beau faire. Bongré, malgré^ il 
ftudra que vous achetiez tout mon Drap. En 
cfiiet il étoit bieii avec le Magiftrat de la Ville* 
ft quinze jours après à fa prière il fut défendu 
de vendre, & de porter du Drap de cette e£- 


pèce. La rigueur de l'Edit alla même jufqu'à' 

défendre aufli d'en garder chez foi. Alors tout 

le inonde en demanda , mais cette extravagance 

étoit trop avantageufe au-Marchand i pour qu^ii 

ne fit pas à fon tour le renchéri. Il protefta » 

qu'il n'ofoit , & qu'il y alloit de la ruine ea> 

tîère. C'étoit là le piège , où il ^ttendoit 1^ 

diàlans; on lui offrit deux écus d'un cotipon, 

qu'il convenoit avoir encore chez lui. Il fit 

là fourde oreille » en alla jufques i la Piilole ; 

enfuite jufques au Louis-d'or, & bientôt tout 

fiit épuife. Ce Drap de rebut dévint une des 

ibmptuofités de la Ville, & ceux qui étoient 

zSéz fortunés pour en avoir , Pexpofoient iny« 

ftérieofement à l'admiration des étrangers dont 

ils recevoiént la vifîte. Entre • nous , leur fài- 

foient-ils entendre, il y a peu de maifoiis d$ 

h Ville oà Ton puifle vous montrer , comme 

ici , un échantillon de ce vrai Drap , dont on a 

tant parlé depuis quelques mois, de ce Drap» 

que flotre Slagiftrat a prohibé. 
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XIV. 

Le tim & k Loup^ 

A ti rein dés campagnes défettés du Fatthè le 
*^ roi Liort vint tenir fcs grands j0ur$, et 
corte de l'Outs , fon Grand*Frévôt , & de plus ^ 
l'exécuteur de fa juftice. Le peuple des forêts 
faifoit) félon l^étiquette ^ iiti grahd cercle autouf 
duTribupal. LaVache parut la première, 1-air ttifte 
fi: la tête baifîée ; elle fe plaignit qu'un Brigand io^ 
connu lui avoit enlevé la nuit denûère foa 
cher en&nt ^ fon petit . veau mignon. Le fé« 
Itère Monarque promena fes regahli aûto^it de 
Taflemblée ; il fembipît l'intertogejr & y che^-^. 
dier q^uelqu^un^ qui e^t con^oilTimce du fîût« 
^paiid le Loup prit la p^urole* Sire,- ditil^ je 
])qîs fleurer avec fei^ment^ qu£ je n'ai eu au* 
cune part à ce mauvais coup* Eç qui te TiiiH, 
pute , répondit le Roi ? Je île fais , teprit 
le Loup; mais les mauvaifes langues n'épar« 
gnent perfonne, &,ii quelqu'un m'accufoit^ ce 
sie pourroit être 4|u'Un calomniateur. , Car je 
fuis a<n:uellement «jatade « je tis de régime & 
Ëds diète depuis plus vd'ûil mois^ Ha ! Scéléo 
latf s'écria le Lion ^ les reproches, que te fait 
ta confcieiice i défofeiit cofitre MA* Ceux qui 


tefdcmblent^ n'ont jamais /le repos vftc eBe« 
L'enfant de la y Vache a (urement éprouvé tes 
dents meurtrières , & l'Ours va te traiter^ 
comme tu as traité ce pauvre innocent Vhu 
rêcfut exécuté, & Ton trouva, dit.on, lacoa» 
viâion du Loup dans fes eocrailles déchirées. ' 

Celui qui fe difculpe d'un crime , dont per« 
ibnne ne Taccufe , eft lui-même fon accufateiir* 
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XV. 

L'Animal - Plante. 

La fKiture ayant donné la vie aux animaux, 
il lui Tint en tête d'y joindre un monftre , 
afin de divèrfifier fes ouvrages , & de le Étire 
nioltîé Fiante & moitié Animal. Pour former 
ce phénomène, un tronc fort court fortit de h 
terre \ le printems lui donna des feuilles & des 

fleurs, mais l'automne au lieu de fruit <, lui fit 
produire un Agneau. Cet Agneau n'avoit rien 
de la tête à la queue , qui le diftinguat des 
bêtes à laine , mais il étoic Plante par en bas, 
&n*avoit qu'un pied ou plutôt une racine, qui 
Tattachoit à la terre ,\ quoique {a tête & fon 
col fiilTent mobiles. L'appétit & l'envie de 
paître lui vinrent , & deux plantes potagères 
végétant à côté de lui , notre amphibie les dé« 
vora, 6c n'y laiiTa que la place. Tu te répen* 
tiras un jour de ta cruauté, s'écria à cette oc» 
cafion une grofTe tête de chou. Ne fommes. 
nous pas les enfans d'une même terre? ne naiC^ 
fons-nous pas ? ne croiflbns-nous pas ? ne fleu- 
rifTons-nous pas , comme toi ? Ufe modérément 
de nos feuilles , mais ne nous mange point 

jufqu'à 


ÎQTqa'à la racine. Le mouton fut fourd à cette 
remontrance , il n'épargna pas fon coufin TOra* 
teur, qui véritablement fiiifoit appétit feule« 
ment à le voir , car c'étoit un maitre ohoo. 
En un mot> tout ce qui fe trouva à fa portée 
fut dévoré en peu de tems. Mais le châtiment 
fiiivit de pris là gloutonnerie, car après avok 
nvagé fon petit domaine, le m<mfbre périt i 
Ion tour d'inanition. 

' Ne feroit-on pas tenté de croire , que les Ty. 
lans foat des Agneaux? 
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XVI. 


Ztf Nègre & k Blanc. 

Dans une ville d'Allemagne un Nègre ft un 
Blanc fe dirputoient Tavantage de la figu« 
re« L'Allemand difoit à Thômme de Bengale : 
ition Ami , fi j'avois le malheur de te reffem. 
bler, je crois que je ne ferois guères tenté de 
me fiédre peindre; Bl je n'imagine pas non plus, 
que l'envie t'en prenne jamais* Regarde-toi 
im peu , beau Brunet ; là regarde-toi dans cette 
glace; ne conviendras-tu pas., qu'il fidloit que 
la nature fut en train de rire , quand elle a 
modelé ce Vifage en poix noire & luifknte, 
à moins qu'elle ne l'ait deitiné à faire peur 
aux petits enfans de mon païs , & à les em- 
pêcher de crier ? 11 eft vrai, répendit le Nè- 
gre, que tu as bien de quoi t'en louer avee 
ta face blafarde ! Ne vois-tu pas , animal, que 
tu es, que tu relTembles à un fruit ébauché, h 
qui le foleil n'a encore daigné donner les der^ 
niers coups de pinceau? La difpute 8'échau& 
fa, & ils alloient en venir aux mains , quanfl 
un Tiers fe préfenta pour arbitre, & fut accep^ 
té{ 6'ccoit un François, qui, comme de lai'* 


fofl, pronqnqa en faveur de l' Allemand. Tu 
l'emportes , & je fuis vaincu , s'écria le fils bafa« 
né du rivage More! On me condamne en 
Europe, mais en Afrique tu aurois perdu ton 
procès. 

Chaque pcUs^ ébaque gtdfe» Ce qu'on apk 
pelle mérite , n'eft ordinairement chez toutes 
les nations, qu'une certaine analogie, un cer. 
tain rapport avec' les u&ges reçus de celle , 
avec qui nous avons à vivre^ 



Ca 


\ 


XVIL 

le 5bifci/ ^ fin Fils. 

La Lune , s'étant mife un jour entre k Soleil 
& la Terre, couvrit de fon ombre la mec 
& le continent, & par conféquent le vallon, 
où étoit b&tie la cabane d'un Berger, que le 
Dieu du jour avoit eu pour fils pendant fon 
exil en ThefTalie. Rempli de crainte & d'hor- 
reur, le Pâtre s'écria: Hélas! mon père, 
qu'eft devenu ton éclat ?• Comment fe peut-il 
fidre, que le char de ta divinité radieufe, que 
la fource de toute lumière ne foit lui-même 
depuis un moment, qu'une malTe informe de 
ténèbres? Tu te trompes, lui dit le Soleil, 
c'eft ti cabane, qui eft ténèbreufe, & ce n'eft 

qu'en toi , que réfident les imperfè Aions , que 
tu veux m'imputer. 

L'humanité fe tient entre Dieu & notre En^ 
tendement, & nous cache la face de la Ma* 
jefté fupréme. Ce n'eft point Dieu , c'eft nous, 
qui fommes dans une nuit profonde. 


xvni 

Le Géant & le Nain. 

Un Géant Antropophage étoit i la promena- 
de ; il rencontre un Nain potelé . Bon ! 
voilà de quoi me ragoûter, dit-il! C'eft, ma 
. foi , un petit morceau friand , qu'on peut man- 
ger à la croque au fel, & boire après un coup 
de chaque main. Viens , viens , mon ami , 
ajoôta-t.iI , en faififTant le petit bout d'homme. 
Ha! Monfeigneur , lui répondît le Nain, je ne 
m'attendois pas à Thonneur, que vous voulez 
me faire. Mais j'ai encore une grâce à Vous 
demander : ne me refufez pas , je vous en con- 
jure , & daignez promettre avec ferment de me 
l'accorder. Le Géant n'en fit point diificul. 
té. Hé bien, ajouta l'autre! Voici ce dont il 
s'agît : faites-moi le plaifir de ne me point man. 
ger ; & tout en difant cela , il s'échappe & 
court dans la pliine. Mais le Géant l'eut bien- 
tôt ratrapé , & pris à la gorge. Jùftes Dieux , 
témoins de mon malheur, & du parjure de ce 
méchant , s'écria le pauvret , vous voyez , qu'il 
me donne la mort après m'avoir promis, en at- 
tenant votre nom , de me laUTcr vivre ! La 
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belle menreille, reprit TAntropophage arec 
un fourire amer ! Comme fi ceux , qui ne font 
point retenus par les fentimens de l'humanité, 
pouvoient Tétre par la aaince des Dieux ! 
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XIX. 

Le Foyageitr & le CoShi. 

Un homme , qui ne s'cnnuyoit jamais de 
courir le monde, & qui s'étoît feit des 
amis à Londres, à Surate, à Rome , ^en Lapo- 
nie, à PaVis, à Tripoli, & au Japon; cet 
homme , dis- je , voulut voir aufli l'Amérique , 
& n'eut point de joie , qu'il ne fut arrivé au 
nouveau monde. On doit être un peu fatigué 
d'une pareille promenade» Notre Voyageur, 
accablé de laflitude, trouva un Cocotier, fous 
lequel il fe couct^a dans le deflein de repofer 
à l'ombre. Mais à pj^inc les Pavots d'un fom« 
meil léger l'avoiellt^itflQupi^ qb'il fut éveillé en 
furfaut par un bourdonnement fingulier, ft 
qu'un fi brufque réveil lui fit paroitre effroyable. 
11 fe lève en chanceilant , il faifit fon fufil , il 
regarde , il examine , , le cœur lui bat , il fe 
prépare à quelque avanture. Enfin n'apperce- 
vant rien, il cire au hazard dans les branches 
touffues de 1 arbre , d'où il croit avoir entendu 
partir le tintamarre , qui l'avoit allarmé. Alors 
il en voit fortir un oifeau, gros comme un 
luoneton, dont les ailes dorées étoient peintes 

C4 
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des coulenn de rarc-en-ciel. Comneot , AboS 
moucheron , s'écria le Voyageur ! c'eft donc 
toi, qui fats tout ce Tacarme? Tu n'es qu'un 

fot, répondit le Colibri; il n'y a pas ii de 

* 

quoi t'étonner» Apprens, que parmi leaotfeaux, 
comme chez les hommes , le plus feible & le 

moins à craindre eft toujours odui , qui fidt fe 
le plus de bruit 
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XX. 

JLe Diamata & le Stras. 

Un Voleur , qu'on poijrfuîvoit de près , laifl» 
tomber un Diamant brut , avec un Stras» 
Ils fe trouvèrent tous deux fur le même mon* 
ceau de fable, & y attendotent à qui le fort 
les deftineroit Le Diamant fe confoioit en di- 
&nt : j« compte bien , que je n'aurai pas le 
tems de me morfondre ici ; j'ai une valeur in» 
trinféque moi, & le premier paflant fe gardera 
bien de m'y lailTer. D'accord , interrompit le 
Cryftal , je conviens de ce que tu vaux , mais 
peu de gens y feront attention ; j'en ai peur 
au moins. Car , toute envie à part, le brillant 
te manque encore. II n'avoit pas achevé de 
parler, qu'un Voyageur, à qui il donna dans 
fœil, le ramafla Se le ferra avec foin. Pour le 
pauvre Diamant , il marcha defTus fans y pren- 
dre garde & l'enfévélit dans le fable. . 

L'homme du monde fait fon chemin , tandis 
quTun pédant refte enfeveli dans la poudre de 
ion collège» Des meurs polies réuffifTent 
mieux, qu'une érudition (auvage & groflièic 
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XXI. 

LAfpic. 

Dans les déferts de l'Afrique , fous quelques 
brolTailles à demi-brulées du foleil , ram- 
poic un Afpic affreux. 11 mordoit tous les ani« 
maux, qui paflbtcnt auprès de lui, fans rai- 
fon, làns ' prétexte même, pour le feul plaifir 
de mal feîre; & tout ce qu'il avoit uae fois 
mordu, n'alloit pas loih ; on voyoit enfler 
la partie oflénfée , le venin gagnoit le cœur, & 
la mort la plus prompte terminoit l'avanture. 
Il exerça lon^'tems ce brigandage avec impu« 
nicé. Mais un jour qu'il fe rouloit au foleil , 
il vit fon ombre à cdté de lui , & la 4)rit pour 
un ferpent étrangei^ La béte fcélérate fejecta 
deiTus avec tant de furie & d& précipitation , 
qu'elle fe mordit elle-même à la queue, & 
qu'elle expira quelques moments après du tnê- 
me genre de mort, que fes dents empoifon-* 
aiées avoieat fuit fooSrir à tant d'animaux in- 
aocens« 

Calomniateur, le fort de L* Afpic fera le tien 
tôt ou tard. 
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XXII. 

Les Œats & le Montre du Logis. 

•T'eut dormoît dan? le' Palais d'un «Richard, 
^ les hommes & les animaux. Le Gardien 
vigilant de Thôtel , le Chien lui-même étoit 
plongé dans un profond fommeil, lorfqu'une 
compagnie nombreufe à longue queue defcen^ 
dit des gouttières voifmes , où elle venoit d'aC 

fifter au mariage du Miauleur de la maifon. 
L'aflemblée s'établit dans l'antichambre, pour 
célébrer cet heureux hyménée , & la fête corn- 
menqa par un Concert. Dieu ! quel concert ! 
Il y avoit de quoi faire prendre la fuite aux 
pierres, &de quoi faire enrager toute créature 
humaine. Le Beaupère, (il s'appelloit Grifet) 
le Beaupère mlauloit le fauQet d'une faqon 
pitoyablement admirable» C'étoit du Chro- 
matique, c'étoit de l'enharmonique , s'il en fut 
jamais* Deux chats blancs de vieiliefTe, f<S! 
âonnoient la torture pour le féconder, & rem. 
pliiToient les autres parties. Enfin cet inimi- 
table Trio étoît de tems en.tems coupé par 
^n grand chœur, où chacun des concertants 
Biettoit du (ien « &'faifoit entendre des accords 
^'aiment originaux ou copiés d'après la muG« 
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que enrage du&bbat On ouvrit enfoite le bal, 
mais Suis interrompre le Concert. La bande joyeu* 
fe fe met à gambader, s^ crier, à trotter, à 
hQrler, à voltiger, k fe guinder au plafond 
le long de la tapilTerie, pour avoir le plaifir 
de fauter de plus haut , à miader , à glapir 
i fafre en un mot un tel tintamarre , que îe 
Maître de la maifon fe réveilla en furfauc II 
& jette en bas du lit, tranfporté de furie ; il 
s'arme d'un tricot, il s'élance d'un coin à l'au- 
tre de la falle, il allonge fes coups dans les 
ténèbres à droite ft à gauche ; les gens de 

h n6ce fe difperfent; il brife une belle glace; 
il renverfe un fervice de porcelaine ; un def- 
faut du parquet le fait tomber; il veut fe re- 
tenir; il s'accroche à la pendule, qu'il entraine 
dans fa chute, & fe cafle quatre dents ; tout 
cela fans avoir eu le plaiGr de prendre ik re- 
vanche fur aucun des auteurs de tant infor« 
tunes* 

La Colère aveugle ne nuit fouvent , qu'à ce* 
bi qui s'y laifle emporter* . 
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XXIII. 


JTNans un jardin varié, Tobjet des amours 
''-^ du prîntems, on vit s'élever une Tulipe, 
parée des couleurs de L'Iris , & dont le pour- 
pre étoit prefque aufli vermeil, prefque aufl! 
animé, que celui des lèvres de ma Bergère; 
le Zéphir lui - même ne s'en approchoit qu'avec 
difcrétion, & n'ofoit la baifcr, qu'en retenant 
fon haleine. Le Jardinier en étoit fou, elle 
s'étoit emparée de Ton cœur, de toutes fes af« 
feétions, &illuiprodiguoit fes fervices avecau- 
tant de 2ille, que de tendreife, comme à la 
Reine du jardin. Les chofes les plus belles 
& les plus prétieufes ne font point Iç^ plus 
durables; d'où*vient? Je l'ignore, & le DeC* 
tin ne rend point compte der fes décrets. La Tu* 
lipe brilloit à peine de tout Téckt de la pre- 
mière jeunefie, que dans la chaleur du jour 
le del fè couvrit d'une nuée noire ft épaiffis; 
les ténèbres prirent la place de la clarté ; les 
affreux mugiffemens de Borée en augmentoient 
l'horreur ; le Tonnère y répondoit à coups 
redoublés t & les élément!| fembloient fe com 
&odre ; uns grêle plus redoutable cncsie fo^ 
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céda à tout ce vacarme; elle coupa, broyai 
détruifit, abbatit & les branches des arbres 
& le feuillage , & les plantes , & le gafon , & 
la Tulipe. Le Jardinier accourt , & de quel, 
que part qu'il tourne fes yeux ou fes pas , il 
n'apperqoit que de trop juftes fujets de dou- 
leur; il ne peut marcher que fur des débris. 
Cependant il paroîflbit fupporter fes malheurs 
avec aflez de confiance, fa bouche au moins 
ne fe livroit pas à des lamentations indécen- 
tes & inutiles , quand la tête abbatuë de fa 
chèïe Tulipe , de fa fleur favorite vint s'of&ir 
à fes regards , & lui porter le. dernier coup» 
Tu ne pus t'empêcher de frémir , aimable Dé- 
eflef des fleurs à la vue des tranfports furieux , 
qu'occafionna cet accident! Le malheureux 
fè met à maudire la grêle, dont fa Tulipe 
avoit fenti les coups ; il apoftrophe le ciel & 
la fortune ; il fe défoie & fait retentir tout 
l'encios de fes cris, ou plutôt de fes hurlements» 
Un poirier, à qui Thonneur de produire dc^ 
fruits pleinsd'un fuc auifi délicieux, que l^ 
miel le plus doux donnoit un peu d'orgueil ^ 
en fut fcandalifé, d'autant plus, que lui-mên»^ 
regrettoit en ce moment fes feuilles, fes fleuC^ 
& fes boutons» Comment? s'écria^t-il , la pe^' 
te d'une .fleur t'afflige ainfi ! Paffe encore , ^ 
l'éts^ , cù tu nous vois réduits, nous autr 
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arbres ^ étoit la caufe de- ton délçrpoin On 
lait aflez, que ta fubfiftance dépcndpit des 
boutons que nous venons de perdre , & tes hu 
mes n'étonneroient perfônne. Mais ce n'eft 
point ïiûùÉ que tù pleures. Une douleur (i 
raifonnable & dont on ne pourroi't blâmer 
que Texcès , f)e f avilirôit pas aflez. C'efl une 
fieur ftérile, que tu regretes! Ceft pour elle t. 
que tu veux renoncer à la vie f 

L'Amant de la belle & fotte Lifette ne peut 
fe coiifoler de Ton trépas ; il en perd la vue à 

^'force de pleurer ; il e(l touts les jours prêt à 
fe pendre. Mais la moft vient tufli de lui en* 
lever un père tendre & refpedlable, un frère 
qui étoit fon ami, & ua ami qui étoit fon 
bienfaiteur 9 & l'Amant de Lifette n'en a pas 
verfé une larme. 
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XXIV. 

Le Berger ^ fin Troupeau, ' 

Au Loup! au I^oup, Berger! Ne le voîs-tu pas 
qui defccnd de la montagne? Lâche ces 
'chiens au plus vice , & défends le Troupeau de 
ton maître. Voilà ce que grands & pecits 
pleins d'effroi crioient un jour à Tenvi dans 
certain hameau & aux environs! Le Berger, 
plus effrayé que cous lès autres, planca là le 
Troupeau, & n'eut rien de plus prefTé que de 
fe mettre en {&reté. Ses chiens accoutumés 
à ne le point quitter, le fui virent, & le Loup 
fe jetta impunément fur fa proie. FIus d'un 
bouc y laifla fon poil , plus d'une brebis fa 
laine; ce' qui ne fut point dévoré, relia fur la 
place déchiré, meurtri, criblé de coups de 
dents ^ & le Loup eut tout le tems de fé reti. 
rer^ gorgé de chair & de fang, & chargé de 
plus d'une bonne provifion pour le lendemain. 
Quand le péril fut une fois paffé , le Pâtre un 
peu honteux s'en revint à petit bruit au Trou- 
peau , qu'il trouva dans un état pitoyable» 
Hélas! lui dirent, en le voyant, les éclop- 
pés, pourquoi nous as-tu donc abandonnés de h 
forte? Vraiment, répondit le Berger, c'étoit 

bien 
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bien mon intention de demeurer pour vont (& 
courir 9 mais y a-t-il quelqu'un de fi déterminé, 
à qui un Loup d'une pareille taiile n'eut fait 
prendre la fiiite ? Je l'ai bien vu , il étoit 

gros il étoit gros • . • # • envérité» 

jefai trouvé û énorme t que. je ne iais trop 

a quoi le comparer. Tu l'as vu ? il n'y a guirea 
d'apparence; Mais encore ? comment donc 
ctoit-il gros à ton avis ? JVla foi 1 il étoit groa 
pour le moins . • • • . comme un Taureau^ 
Vas , malheureux poltron , lui répondirent les 
papvres bétes, tu devrois mourir de honte 
avec tes viiîons» 

C'eft la peur, qui fait trouver un Loup gros» 
comme un Taureau « & qui fiût prendre un 
Efcadron pour une Armée» 



XXV. 

Le Barbet du Proaaretar. 

Un Barbet , nourri dès l'enfance chez un 
habile Procureur , parvint à force d*affi* 
duité auprès de fon Maître , qu'il fuivoit jot 
ques en fon étude , à pénétrer dans les myftè. 

res de la pratique, & devint l'oracle de lagent 
canine. Deux Dogues, enfants d^un même 
père, qu*îls venoîent d'enterrer^ ouvrirent on 
jour en fa préfence & fous fes aufpices, le 
tieftameht du défunt, & le prirent pour confefl 
À pour arbitre.- Le nouVieàu Bàrtholemetgra. 
vement fes lunettes ; il lit le teftament à haute 
voix,' & d'un bout à l'autre , & prononce cet 
arrêt d'un ton important : par Ulpien , mes en- 
&ns , rien n'eft fi clair , ni mieux dans les for« 
mes, que cet adte là. Il ne s'agit plus que de 
procéder à l'exécution avec le moins d'embar- 
ras & de frais , qu'il fera poiFible , & pour cela 
je penfe qu'il efl à «propos, que je vous entre- 
tienne chacun en particulier. Alors il tire 
l'Aine à quartier, & lui dit: mon ami, votre 
phyfionomie m'a gagné le coeur ^ & je veut 

vous rendre fervice. Votre père vous a &it 

fon 


Ton liérider à h vérité ; mais ne pourrions-nops 
pas fruftrer votre Cadet de fa légitime ? Je 
crois, qu'il ne feioit pas impoffible de pronver^ 
^ue c'eft un enfant fuppofé , ou le &uit de 
Quelque intrigue de votre mère ; car il me 
femble, qu'il n'a pas un certain air de famille; 
fi nous en venions à bout, tout Phéricage 
vous appartiendroit ; faites vos réflexions là« 
deflus. Enfuite » il s'adreflà au Cadet d^une 
fàqon toute auffi myftérieufe ft lui parla ainfî : 
Je fuis pénétré de Tinjuftice que votre père 
vous a £iite ; le teftament ne vous eft point 
fiu^orable , ft vous êtes réduit à votre légitime. 
Malheureufement il eft dans les formes , mais 
fi vous étiez d^humeur à àvanturer quelqne ar- 
gent, ce feroit pourtant du c6té de la forme 
que j'entreprendrois de ^attaquer. Vous Vous 
pourvoiriez en juftice ;^ nous ne manquerions 
pas d'honnêtes -gens (>our affirmer, que le boit 
homme étoit en dém^ence , lorfqu'il a tefté , & 
vous feriez admis au partage avec votre firère. 
Mais attendez . • • • je crois, ma foi, que 
tous ces détours nous feront inutiles! Voici 
un pâté; ce pâté nous dérobe probablement 
quelque fyllabe intérei&nte, & c'eft de quoi 
réduire à rien tout ce grimoire. Ne vous met- 
tez pas en peine > nous en tirerons parti. Au» 
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pifi^Iler,' on peut Vinfcrire en fattx contte lé 
teftament , ou en produire un autre , fous une 
date plus récente* Je me chargerai moi, mo- 
yennant un honoraire dont nous oonviendrons » 
d'en&briquerun, dont vous aurez fujet d'être 
«content. Si Ton nous chicane « un petit fv* 
jure nous tirera d'a&ires. Les ioix feront poot 
nous* & quand on z de Tefprit, on fe tient 
heureux d'en être quitte à fi bon marohé. Que 
Jupiter te confonde , s'écria le Dogue honnéjts 
& prudent , ainfi que le Démon chicaneur, 
qui t'a appris à ourdir ces trames épineufo! 
Ne viens tu pas de dire que le Teftament de 
mon Père étoit clair, & dans les foones? 
Comment trouves-tu donc fi aifé d'annuller qn 
Aâe, qui félon toi-même eft maLheureuip- 
ment pour jboi hors d'atteinte? Ha! comment, 
xepliqua le favant Barbçt? Ceft là juftemeotli 
fin du métier» 
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Le Léopard & k Serpent. 

Le Prince Léopard avoit été d'un grand re- 
pas; il mangea trop & fut incommodé ^ 
conftipé qui pis eft « & obligé de fe mettre au 
lit ; Clyftères, piilules, rien n'y fit, il étouf- 
foiL Qu'on m'aille chercher le Serpent, dit 
le malade; c'en le Médecin de la maifon de 
ma^coufine la Panthère , & s'il ne vient à bout 
de me guérir, perfonne ne le fera. Eft-ce toi , 
mon' cher Serpent « demanda-t-il, en le vo- 
yant entrer? HaJ tu vas me foulaper? n'eft-îl 
pas vrai ? Vas ; je te eonnols , & je fuis bien 
£àt de mon fait« Dès-lors Seigneur Léopard 
n'eut point d'autre garde-malade. Il ne vou- 
loit rien prendre , qui ne lui fut préfenté par 
k Serpent, & lui parloit ainfi : Mon cher Doc- 
teur, tu es le plus fige & le plus expert des 
reptiles, ne m'abandonne pas , Serpent mon 
ami ; & je te promets , fi j'en reviens, que la 
mort feule pourra nous féparer. Là-defTos une 
médecine, que le Serpent avoit préparée tira 
le malade d'affaire , contre toute attente, 
& bientôt il fut en état de eonvaleféence^ Mais 
a compter de ce moment, il ne fut plus que& 


tion de la familiarité qn'il avoit permife à foi 
médecin» Le convalercent fe plaignit d'exha- 
laifons froides, ^ui en fortoient, & qu'il loi 
commuQiquoit Plus fa guérifon radicale ayan* 
qoit, plus il fentoit d'antipathie pout le Ser- 
pent ; en le regardant, il fembloit lui chercbei 
querelle ; fi le Médecin parloit, on ne lui 
rcpondoit que par des contradiftions, ou pu 
un filence dédaigneux ; enfin aucun dégoàl 
ne lui étoit épargné ; mais dès que le Prince 
fe fentit en état de quitter le lit, ce fut bia 
autre chofe. Frappez,, frappez! déltvrez-mo 

de ce hideux infedte, cria-Ul à fes gens ! Vo 
yez-vous, comme il fe tortille, comme il ram 
pe, comme il fe gMe d'un coin de la cham 
bre à l'autre avec là peau d'écaillés dont li 
feule vue me tranfit de froid. La Valetailli 
eft une maudite engeance, qui ne demand 
playe Se bofle : le moindre prétexte lui fuffit 
quand il s'agit de malfaire» Ces tmes de bou< 
n'avoient jamais requ d'ordre plus agréable 
On tomba fur le Serpent; il fiii crofle au: 
pieds ; il eut beau fe plaindre & fif&er ; il fv 
obligé de fe fauver , & trop heureux de pou 
voir regagner fa demeure avec maintes meui 
triffures. 

Rien n'importune un ingrat, comme la rt 
de celui qui Ta obligé* 
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XXVU. 

. Le Fromage. . 

Un homine avoit donné un grand 'feftin , & 
Ton venoit de fervir le defferL Un Fro- 
mage y tendt fon coin, & l'Amphitrion en 
offrit à fes convives* Meffieùrs, vous plait-il 
en tâter? Il me femble qu'il a bonne mine. 
Comme cela ^ répondit un des convives (vous 
remarqtiterez que le pauvre homme avoir le maU 
Ijeur d*étre aveqgle, ) & ce n'eft pas là , je vous 
^ûfe , la couleur du véritable Parmefan. Cela eft 
vrai , continua un fécond , & de plus , il eft 
trop fait. Je crois même, que les vers y font 
déjà, ajouta un troifième. MeflSeurs, il ne 
s'agit point de ces délicatefles , balbutia un 
vieillard inondé de vin, & qui de fa main 
tremblante en portoit encore un verre à fa 
bouche : vcaî Parmefan , ou non , j'ai lu quel- 
que-part, qu'iln'y avpit rien de fi pernicieux 
pour la fanté , que ces fortes de fromages , & 
qu'ils donnoient la gravellev Toute la table fut 
du. même avis , & le fromage condamné d'une 
voix unaaime , tant ces gens-là craignoîent la 
gcavelle» . Le maître de In maifon ne lailTa point 
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voir ce (ju^il en penfoîtj & le pauvre ffc 
retoarna au garde^manger. Le lendemain t 
homme ditia en famille , & fur la fin dure] 
demanda fon Froma|;c ^ voulant en avoi 
cœur net. Hélas , mon père ! vous n'y fo 
pas, lui repréfenta fon ixis! Âvez^vous o 

tout ée qu'on en a dit hier? Bon, bon^ i 
qua le père ; donne toujours ^ à cela près, 
goûta & s'écria: Qiiell.e folie! Tiens mo! 
fant , gotjites*.en toi-même. Depuis qu'on m 
des Fromages, on n'en a jamais mangé \ 
délicieux, & je ne croirai de ma vie ^ ce ç 
me pourra dire d'un mets dont je n'aura 
fait relTai moi-même. 

Il avoit raifon. En fait de Livres & de 

mnge, ne nous dégoûtons de rien fur le raf 
d'autrul. 
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xxvnL 

rAhiiUe & la Mouche. 

t 'Abeille & la Mouche font parentes , & qneU 
qnes^fois bonnes amies* Cette dernière 
Ctoit l'autre jour en couches ; elle s'ennuyoit 
^ans fon lit & mouroit. d'envie de babiller, 
^nand l'Abeille vint tout-à-propos lui rendre 
>ifite. Imaginez. vous des révérences « des ac- 
colades, des ferremens de pattes, & des corn. 
plimens ; car ces Dames favoient vivre. Enfin , 
l'Abeille prit place à càté du lit de l'accouchée, 
A fe mit à l'entretenir du miel frais qu'elle 
mvoit en magafin. Elle entra dans le plus grand 
détail fur la beauté , fur les divers degrés de 
douceur , fur les nuancés de couleur plus ou 
moins foncée de chaque efpèce différente. La 
IHouche l'interrompit & lui dit : Ma chère Cou- 
fine , parlons un peu d'autre chofe. Croit-on 
que l'Eté, où .nous entrons, devienne un peu 
chaud ? la .... un peu favorable. Ha ! ma 
Confine , reprit l'Abeille , on a grand peur que 
le miel ne manque. Mon Dieu ! je n'en puis 
plus , s'écria la Mouche , & j'aurai des vapeurs, 
fi cela dure ! Des vapeurs? Allez, ce ne fera 
lien; je vous enverrai de mon miel; ^eft un 
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le fouyerain contre les vapeurs. Qpe 
e , lui répliqua la Mouche impatientée ! 
vous en chez vous manger votre miel, 

rayons avec , 1! le cœur vous en ditt 
Ofez tes gens en repos. 


fileurs jes Erudits , notez cette petite 
doJts votre Livre ^ & quand vous ferez 
mpagnie , gardez-vous bien d'imiter cette 
e impertinence. 










XXIX. 

Le F ère & fes trois Fib. 

a honnête Père de famille chargé de bien» 
& d'années, voulut régler d'avance Ta 
eifion entre fes trois Fils, & leur parta. 
Tes biens , le fruit de fes travaux & de fon 
iftrie. Après en avoir fait trois portions 
^ & avoir afligné à chacun fon lot, il me 
, ajoâta-t-il, un Diamant de grand prix; 
: deftine i celui de vous , que faura mieux 
lériter par quelque adion noble & gêné* 
è , & je vous donne trois mois pour vous 
:re en état de l'obtenir. Auflitôt les trois 
fe difperfent, mais ils fe raflemblent au 
s préfcrit. Us fe préfentent devant leur 
\ & voici ce que raconte l'Âiné. Mon 
I, durant mon abfence un étranger s'efl; 
vé dans des cîrconftances , qui l'ont obli. 
le me confier toute fa fortune ; il n'avoit 
moi aucune fureté par écrit & n^auroit été 
:tat de produire aucune preuve , aucun in« 
î, même , du dépôt , mais je le lui ai remis 
kmept. Cette fidélité n'eft-cUe pas quelque 


chofe de louable ? Tu as fait , mon Fils , 1 
répondit le Vieillard , ce que tu devois (àii 

Il y auroit de quoi mourir de honte , fi IN 

étoit capable d'en agir autrement ; car la pi 

bité eft un devoir. Ton a^ion eft une aâi< 

de juftice, ce n'eft point ui)e adtion de généi 

fité. Le fécond Fils plaida fa eaufe à fon toi 

i peu prés en ces termes : Je me fuis trou 

pendant mon voyage» fur le bord d'un la 

un en&nt venoit imprudemment de s'y laifl 

tomber; il alloit fe noyer; je l'en ai retiré 

lui fauve la vie aux yeux de tous les habita 

d'un village que baignent les eaux de ce. lai 

ils pourront atteiler la vérité du fait A 

bonne heure , interrompit le Père , mais il n 

a point encore de nobleife dans cette aâion 

il n'y a que de l'humanité. Enfin le demi 

des trois frères prit la parole : Mon Père , di 

il , j ai trouvé mon ennemi mortel , qui s'étai 

égaré la nuit , s'étoit endormi fans le favoii 

fur le penchant d'un abime ; le moindre moi 

vement, qu'il eut fait au moment de fon r 

Yeif, ne pouvoit manquer de le précipiter; : 

vie étoit en mes mains. J'ai pris foin c 

réveiller avec les précautipns convenables < 

Pai tiré de eet endroit fatal Ha I mon Fils 

l'écria le bon Père avec tranfport & ta feu 


à 
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bnffiinf tendrement ! C'eft à toi , &ns contcc 
dit, que la bague eft due. La générofité con- 
fille fur tout à faire du bien à ion ennemi. 









Le Chat'^buata ^ tAbmette. 

rin Chat-hnant paflbit fes triftes jours dans 
^ le creux d'un vieux chêne ; c'étoit l'arbre 
le pins élevé des forets germanique?» Au deH 
fus de la cime de ce Chêne voltigeoit une 
Alouette exempte de fouci » & dont les chants 
annonqoient aux Muficîens emplumés du voi- 
finage le retour du jeune Printems ; du haut 
de la plaine azurée {es accens fe Faifoient en« 
tendre dans les vallons d'à-l'entour , & corn* 
muniquoient aux troupeaux bondiiTaûts la joie^ 
dont elle étoit animée. Le Cbat*huant prête 
Toreille & foupire ; il ne peut fe confoler de 
n'être pas aufG content. Il s'impatiente enfin 
& prend la pénible réfolution de fortir de fon 
trou ) pour aller s'informer de la caufe de cette 
belle -humeur, qu'il envie.. La timide Alouef* 
te voulut fe &uver à fon approche, mais il 
n'étoit plus tems, & bientôt elle fut rafîurée 
en apprenant ^ qu'il étoit venu avec des înten. 
ttons pacifiques ; Apparemment que la faifon ^ 
où les Alouettes font délicates & bonnes à 
manger , n'étoit pas encore venue ^ & il lui ju- 
ra fur fes grands Dieux , qu'il n'avott pas d'ap» 


petit pour le préfent> & qu'il n'étolt là, que 
pour avoir un moment de Converfation avec 
eOe. Allons, pourfuivit-il , &ls moi un peu 
confidence de laraiFon, qui te rend fî joyeufe. 
Monarque des Hiboux, loi répondit «elle re- 
Q)eâueufement,, quel fujet aurois^je de m'afflù 
S^cr? Je coule des jours heureux & tranquil* 
ks, & je puis voler, où il me plaît. Conu 
ment? Quel fujet tu auroîs t'affliger? To me 
«parois cependant pailablement' peureufe ! Ne 
penfes^ jamais à la mort ? L'Automne der« 
nier a dû te la &ire voir de près, & l'Hi- 
Ter , plus à craindre encore pour tes pa- 
reilles peut durer encore aflez, pour t'étre funefte. 
Je penfe quelques fois à la mort, reprit^Ue, 
' mais la mort eft un mal inévitable , & il faut 
& faire une rai(bn. Les dangers de L'Automne 
& les rigueurs de L'Hiver ne fonc point abfo«> 
Inment intolérables , & nous touchons au Prin* 
tems. En attendant je jouis de la vie, félon 
la maxime, que j'ai retenue d'un Berger, que 
vo^is voyez couché fur Therbe , à quelques pas de 
nous. Le S'oge, a«t-il coûtumç de répéter dans 
fes chanfons , trouve toujours à tirer parti dit 
/« deftittie. Va t'en petite folle , lui dit avec 
dépit le Chat-huant ; cette belle maxime n'eft 
lionne, quc^pour des Alouettes, & des étour« 
<^s. L'Alouette s'envola ; elle s'en fut droit 
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au Berger & diantoit, di^on , chemin fi 
mais à demûvoix, pour ne fe point faire ( 
le avec l'animal chagrin, qu'elle Ten< 
quitter ; Jl tiy a di S(^9 , que cebd ç 
fe réjouir* 

Ami Leâeur, retenez bien la Chanfi 
L'Alouette , & mocquez-vous de ce qu'e 
ront les Chats-huants* 



IIP 


LIVRE SECOND. 




fi 


! 


38; «^ 3K ^7 







I. 


Si vous vous fentçz brû7«r de la noble ardeur , 
dont étoient enflammés les anciens iagest 
fi vous prétendez à leur exemple inftruire les 
hommes, fi furtout vous voulez alTurer le fuc- 
ces de votre zèle, vous devez vous attacher à 
infptrer du goût pour la vertu & de Taverfioii 
pour le vice. Votre but, en un mot, e(l-il 
de me délivrer du tyrannique empire de la fo- 
lie , & de me ranger fous les loix de la (àge& 
&? Il fiiut vous y prendre avec précaution» 
U &ut commencer par me convaincre des cha« 
grins que Tinfenfé fe prépare, & du bonheur, 
qui accompagne les bonnes allions , & même 
lés bonnes intentions. Ceux qui afpirent' & la 
gloire d'être les Précepteurs du genre humain « 
trouvent à leur entrée dans la carrière deux 
routes , dont ils ont le choix» L'une eft lan« ^ 
gue, pénible & embaraflee d'obftacles difficiles 
à furmonter; elle eft de plus couverte en tout 
tems d'épaiiTes ténèbres , ou des yeux vulgaires 


^uroient peine à fe réconnoicre. Il n'y a 
}es Fhilofophes , à qui le flambeau de \i 
iflexîon puiffe rendre ce chemin pratîc 
L^auCre efl: courte , commode , bien écl 
& ouverte à tout le monde ; c'efl celle de 
périence. Elle conduit , comme la prem 
aux fources de la vertu. & de la vérité. G 
à Texpérience & aux éyénemens, qu'elle 
à nos yeux , la nature & fes loix fe mon 
quelques fois dans tout leur jour. Par ma: 
l'hifteire & les exemples réels nous manc 
fouvent, mais Efope parut & fe mit à 
conter des Fables ; Efope , l'ornement de Ss 
& leSocrate de la Phrygie; Efope, quira 
bloit en lui feul toutes les lumières dei 
Sages, dont fe vante la Grèce. Il invei 
premier l'art de corriger fon Siècle , < 
Siècles , qui l'ont fuivi , par l'amufeme 
par des efpèces de Comédies , dont les a(! 
étoient des animaux. „ mortels ! fuyez 
oy rice , s'écrie Thaïes d'un ton dogmatique 
9, veut tout avoir , court rifque de tout perc 
3, l'ambition d'acquérir des Palais dorés ce 
)> bien des gens la maifon modefte, qu'ils av 
3^ héritée de leurs pères. Telle efl: la Ieq< 
yy Philofophe rigide, mais il parle i 3es foui 
II prêche, il differte, il prouve, il démo 
& perfonne n'y, ait attention. Le Père 


Fable, Efopc fepriéfentè à fonitotof; icdiitcz; 
dk.il : ,, Un homme a/vQît nncobaffe^cour bieri 
9> fournie; parmi les animaux domeftiquesi^ulf 
j^yentretenoit, fe trouva une poule, véritable- 
»meDt lâre , car elle pondoit un œuf tous les 
» jours, & cet œuf étoit de For le plus fin. Il 
33 crut, qu'elle avoitun Tréfor dans lesentrail- 
»ies, & tua le pauvre animal ; mais fon efpérance 
))&rajoie ne furent pas de longue durée. Le 
55 ventre & les înteftins de la poule , qu'il venoit 
3) d'ouvrir fe trouvèrent parfaitement femblables 

33 à ceux des autres animaux d€Ton efpèce. )) Voî« 
là, comme s'y prend îfope, j pour nous ap- 
prendre que l'avarice eft înfatiàble & perd fou- 
vent ce qu'elle poflede , en courant après ce 
qu'elle déBre | voilà, comme çcin'eft pas auK 
cnlans feulement, qu'Efope adreïTe fes. Fables; 
les hommes faits & les vieillard^ peuvent en 
profiter; & tout en riant, & en nous racontant 
les avantures des bétes, il nous offre notre 
portrait tiré au naturel , & nous avertit de nos 
défauts. Il nous fait envifager le bien & le 
mal d'une manière fenfible; il ne diffimulc rien, 
& pour toucher plus (urement nos cœurs > 
9 nous préfente dans un tableau vivant le» 
niites funeftes de nos fautes. L'exemple nous 
frappe & nous perfuade mieux , que ne feroit 
^ne chaîne de raifonnemens, dont l'efFet eft 
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tardif ft incertain « & qui ne penra 
vaincre, que ceux qui font en état 
comprendre. 
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Le Jarâin. 

Un Enfant > qui jamais n'avoit mis le pied 
dans la rué , ni tu le monde & ce qui 
s'y pafle , que par la fenêtre d'un appartement, 
montra un jour tant d'envie d'aller iin peu 
prendre Pair au dehors , que fon pçre cédant 
a fes inftances rpïterées le prit avec lui & le 

mena dans un beau Jardin» Ho ! que TEnfànt 
fut extafié en appercevant ,un parterre, que 
la main divine de Flore avoit orné des* plus 
beaux tréfors du printemç;. toujours fautant, 
toujours courant, le petit Garçon fe trouva 
fous un berceau touffu; les roflignols défer- 
totent en foule la forêt voifine , &. ce berceau 
charmant retentiflbit de leurs ramages ; endiite 
il s'approcha d'un roc, d'où Teâu jailliflbit de 
toutes parts en tourbillons argentins dans un 
baflin de marbre b^anc. Il fe crut en Paradis; 
mon père, dit-il, laiiTez.moi ici, je vous en 
conjure; j'apprendrai à cultiver ce jardin; tous' 
mes vœux font d'y demeurer le rede de ma 
vie ; c'en un féjour digne des Dieux. Qui peut 
lè refufer aux prières tendres & innocenter 
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d'un Enfant ? Le père s'en retourna fcul cli( 
lui , & laiiTa fon fils au Jardin content & ps 
conféquent heureux*. . Plufieurs occupatioi 
agréables fe fuccédèrent l'une à l'autre & li 
firent trouver l'été fi^rt court; il ne pouvoit 
lafTer de bénir fon deftîn ; tantôt il s'nmuhMt 
ft cueillir des œillets, des jafmins & desrofe^/ 
il en faifoic des bouquets , dont il aimoit à iê .^ 
parer; tantôt il choififToît les plus beaux fruits jj 
pour en faire fa nourriture, ^ quand il étoit l|^i 
fatigué, le verd gazon lui ôiFroit une couche IJ 
plus molle , plus cpaîfle & pliis douce , que h Vg 
plumç. Cependant l'année s*avanqoit ; les \^ 
Jours devenoîent moins longs ; la cloucç haleine " 
du Zéphir ne careflbit plus les fleurs , le plus 
précieux omettient de ces lieux enchantés , & 
la vivacité de leur coloris commenqoit à fe 
ternir. L*Aquilon vint enfin dépouiller les ar- 
bres du feuillage dont les avoit habillés la belle 1 1 
faifon, & rhiver arriva fur fes pas, efcortéde f i 

fnmztr» 8c de ces flocons blancs, de cette neige, 
le trîfte tombeau de la verdure. Les oifeaux 
ccflerènt de fe faire entendre , la fontaine fut 
bientôt gelée , & l'Enfant commença à foulFrir 
de la rigueur du froid. Déjà fes mains & fes 
pieds étoîent engourdis , & ce Jardin , qui lui 
avoit femblé délicieux, n'étoit plus pour lui 
qu'un exil , ou plutôt un enfer ; tous fes vœux 


étoîent d'en fortîr , & il fc promefioît d'un 
air morne & Linf^ifTant , quand fon père arri- 
va & le ramena à la maifon. 

Ce Jardin elt le monde , qui dans le prin. 
tems de notre âge nous plaît fi fort avec fon 
clinquant & fa bigarrure. - Mais quand Tâge 
avance , quand les frimats nous blanchiflent la 
tête, fie que la vigueur de la jeunefTe s'éva« 
nouït, alors le plaifir de la vie s'évanouît aulli, 
& fe perd dans lair en fumée. Ne dois-tu 
pas bénir ton Père & recevoir fou ordre avec 
joie, fi de ce féjour de foufirance il te rap* 
pelle alors à la maifon ? 
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III. 

LAigk & k Papillon. 

L'Oifeau, dont les regards afTurés foutiennetit 
Péclat du foleil , & qui porte audadeafe- 
ment fon vol au - deflus des nues les plus élè^ 

vées, l'Aigle avôit le plaifir d'entendre la forêt: 
retentir des éloges unanimes , que lui donnoienf^ 
les autres oifeaux , le noi^joiant à haute voix Is- 

gloire du peupV ailé , & fon modèle , s*il n'eut^ 

été inimitable. La gloire éveille l'envie. L^ 

Papillon, cbétive créature & pleine de vanité 

eut l'audace de fe vanter de voler de pair avec? 

lui , & même de le devancer ; mais l'Aigle 

s^élévant à Tempirée à travers les plaines im**' 

menfes, qui féparent le féjour des mortels de? 

celui des Dieux , laifla voler terre à terre form. 

indigne rival , fans paroîtrc avoV apperqu fa- 

folie. Celui-ci ne Tavoit point perdu de vue; \9^ 

s'apprête à le fuivre , & voilà Je petit Arle-^ 

quin, qui déploie, •& qui fait mouvoir fe57 

ailes, bariolées. Leur comique bigarure n'ajoû^ — 

toit rien à leur vii^ueur ; fon vol ne fut pas d^ 

longue durée ; un Zéphir léger lui fit faire Im- 

pirouette aux yeux de tous les (peâateurs, 
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l'on le viflongtems rouler fins deflus-deflotis, 
fur la terre, qu'il ne venoît que de quitter $ 
il n'y eut point d'oifeau , que cette Comédie 
n'amufat infiniment, S» qui ne fut charmé de 
Yoir fa préfomption fi bien punie. 

Poètes fubaltemes , Eûtes votre profit de cet 
a?antnre ; confultez bien tos forces ; itndez 
TOUS maîtres de votre amour propre , ou vous 
aurez le fort du Papillon. Quelque effor que 
prenne un Bavius , il ne deviendra jamais un 
Vjrgile. 
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IV. 

Zfx ^e«x VieiUes. 

tI étoît minuit- & la lune à travers les nuages, 
^ qui la couvroient « éclairoit d'un faux jour 
une rué étroite & ifolée, quand deux Vieilles 
y entrèrent par les deux bouts oppofés. . Du 
phis loin qu'elles fe virent , chacune de nos 
radoteufes ne manqua point de prendre fa pa» 
reiile pour un revenant; elles s'arrêtèrent toutes 
tranfies , la peur les fixa dans l'attitude où elle 
les avcît trouvées, & un tiers, qui feroit fur- 
venu , les auroit prifes pour deux (IcCtuës. 
Elles demeurèrent en la même poflure , & 
fans ofer avancer , ni reculer , jufques au point 
du jour qui vint enfin les tirer d'erreur, & 
ce ne fut qu'alors qu'elles pourfuivirent leur 
chemin, en murmurant beaucoup l'une contre 
l'autre. 

Que de gens, comme ces deux Vieilles font 
arrêtés dans les affaires les plus fimples par 
des inconvéniens , dont leur imagination fait 
tous les frais. 

^^ 
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V. 

Lss deîix Hermites du Perouu 

Jadis vivoient au Pérou deux Solitaires ado« 
rateurs fervents du Soleil , deux rrais mo- 
dèles de la fainteté la plus auftère. Leur ré. 
potation étoit égale dans tout le Midi ; leur 
zèle diiFéroit peu; leur fyiléme infiniment L'un 
fe CToyoit obligé en confcience de regarder 
iîxement la Divinité , & de ne la point perdre 
de vue , quoiqu'il n'en put foutenir Téclat ; 
les larmes avoient beau lui couler des yeux « 
il fe feroit fait un fcrupule de les détourner ; 
îl perdit courageufement la vue , fans inter- 
'ompre le cours de les contemplations. L'autre 
croyoit au contraire que des yeux humains 
n'étoient point dignes d'envifkger le Soleil , ni 
de l'admirer dans fes magnifiques ouvrages. 
La raifon même n'écoit propre qu'à nous éga* 
'er, difoit-il, & l'idée la plus fublime, qu'on 
put fe former de la Divinité , n'étoit , félon 
lui, qu'un blafphéme: auifi fe fit.il conftruire 
^ue Tanière, où aucun rayon n'étoit capable de 
pénétrer. Le Saint ténébreux s'y retira en vrai 
Hibou , & fes yeux eurent bientôt perdu l'ha* 
bitttde & la faculté de difcerner les objets. 
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Ainfi ces deux grands Perfonnages, ces deux 
açiorateurs du Soleil éprouvèrent Tun & Tau* 
tre le même fort^ malgré ToppoCtion de leurs 
fentimens ; une audacieufe curiofité fit un 
aveugle de Pun; & un rerpedt mal*entendu ne 
fut point plus favorable à l'autre. 

C'eftde quoi nous apprendre, qu'en matière 
de Religion le fcrupule & la témérité conduis 
fent Tun & l'autre à l'aveuglement. 





VI. 

Le Boulanger & le Souriceau. 

T Tn jeune Souriceau étoit fi affairé après ua 
^ pain blanc dans la boutique d-un Boulan- 
ger , qu'avant de s'être donné de garde du 
maître 9 iqui le guettoit, il fe trouva fous fa 
main. Le voilà fàiS au collet , & le Boulanger 
lui dit: ha! ha! beau Gre! je vous prends fur 
le fait; c'eft donc vous, voleur domeftique, 
que vous êtes , qui vene2 tous les jours ronger 
mon pain? Hola^ garqon! appeliez vite notre 
chat; j'ai ici de quoi le régaler. Moi voleur, 
répondit le Souriceau ? Dieu me garde de me 
deshonorer ainfi , & de faire un pareil affront 
à ma famille ; je me pique de probité, & vous 
violeriez le droit des géiis , & vous me faifiez 
du mal , car je fuis un pauvre étranger, mon 
cher MonCeur. Que veux • tu dire avec ton 
droit des gens , répliqua le Boulanger en co« 
1ère ? Tu es coquin , tu mérite la mort , & tu 
viendrois de la Chine ou du Japon , que ti» 
n'en ferois pas quitte à meilleur marché ! Ouï ! 
vous le prenez fur ce ton là, interrompit le 
Souriceau ! J'étois venu ici tout exprès , Vous 
donner un avis important , mais vous ne faures 
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riea, pour vous apprendre. à vivre. De qvof 
eft-il donc queftion? Si vous (aviez ce quis'eft 

paiTéiçice matin? Après? que s'eft* 

il pafTé? Votre garqon • « • . • He bien? s*a- 
mufoit' à carefTer • • • • . & qui , donc? 
Votre femme. Ha ! le (célérat , s'écria le 
Boulanger , en fe jettaht fur fon gar(;on, 
qui n'avoit point la force d'ouvrir la boudie 
pour fe juftifier , tant il étoit faifi ! 6!: tandis, 
que le Maître fulmine, écume de rage & le 
roue de coups y le Souriceau s'échappe & fe 
met en fureté. Dieu veuille à-préfent ailiftei 
la femme! 

Les gens prompts & colères ne font pas 
diiEciles à duper. 
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Ze Pinfon, 

Uft jeune PStifon venoit de prendre fon pre« 
mîer eflbr; il eiïayoit fes ailes autour du 
nid paternel , & parcouroit des yeux fa patrie » 
Je veux dire la Forêt , où il avoit pris naifTance» 
L'envie de fe former un établiiTement à l'exem- 
ple des oifeaux fes concitoyens , ne tarda pas 
à naître en fon cœur, & ce mouvement étoit 
noble & jufle; Le fi&ef (die le Sage) ^iii 
nous appartient en pfopft i tout For qt^ilpéfi. 
L'audacieufe ardeur, dont ce jeune coeur étoit 
animé, lui donna du goût pour un chêne four* 
cilleuxv j'y ferai, difoit-il, logé comme un 
Roi , & peu d'oifeaux pourront fe vanter d'avoir 
un pareil nid ; mais le nid étoit à peine ache» 
vé, qu'il fut frappé de la foudre, & réduit 
en cendres. Far bonheur pour lui , notre Pin« 
fon étoit abfent , durant ce Vacarme ; il revint 
à fon nouveau domicile , dès que l'orage fut 
paifé , mais il n'en trouva pa5^ même les débris ; 
le Chêne fendu en éclats fiit tout ce qui s'oi&it 
à fes yeux. Il conqut alors non fans étonne-^ 
ment, qu'une place û élevée n'étoit jamais 
bien fûre. Jl s'agiifoit de faire t;hoix d'une 
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autre demeure } un caprice oppofé au premier 
lui en fit faire un tout différent ; ou plutôt ce 
fut la fiayeur que le malheur arrivé au Chêne , 
lui avoit infpirée. Il fe logea dans une humble 
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bruyère & fe crut en fureté ; mais les infedest 
la pouifière & Thumidité le firent bientôt dé- 
guerpir. Inftruit par l'expérience un buiffon 
fort écarté fut fon troifième afyle ; il s'y trou- 
va fort loin des nues , (ans être trop voifin de 
la tene; on dit même, qu'il eft encore dans 
cette retraite paifible, & qu'il y vit content. 

Les jours heureux (s'il en eft dans le cours de 
cette vie mortelle ) ne fe trouvent auprès do 
Throne, ni ilans la fange; implore les Dieux, 

& lorfque tu croiras te les être rendu favorables» 
demande leur de n'avoir ni maître, ni valet 
C'eft l'appanage de la médiocrité & par tonio» 
quent du bonheur» 
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Vin. 

Le Chien de ChaJJe. 

Iiayaut, ce Chien fameux, ce Héros , la ter- 
reur des lièvres, des perdrix & des re- 
nards , eut l'autre jour la fottife d'être jaloux 
du fort d'un Boule «Dogue foh compagnon , 
qui étoît malade au logîs^ Voyez un peu , di- 
foit*il, ce vaurien, qui mange ici le pain que 
je gagne; il n'a rien fait de fa vie & cependant 
il eft choyé comme un chanoine. On le nour- 
rit de bifcuits & de petits pieds , le maître & 
la maitreffe font les premiers à s'cmprelTer au- 
tour de lui; c'eft) nton pauvre Dogtdn, par^d; 
c'eft, mon petit Mignon, parJà. Je me porte 
bien moi ; mais aufli Ton me fait traverfer fans 
relâche montagnes & vallons , plaines ouvertes 
& taillis ; & qu'eft-ce que je gagne à ce mé- 
tier-là? Des coups de fouet, pendant le jour, 
& le foir des os & du pain de fon. Ha 1 que 
ne fuis-je auIQ malade ! La fortune , à ce que 
nous apprend le Fabuiijle frangoiî , a fouven|f 
la cruelle complaifance d'exaucer les vœux des 
infenfés ; en f onlcquence Doguia recouvra la 
ûnté, & Tayauc tomba malade; mais le mai. 

tre de la maifon ne l'eut pas plutAt vu en cet 
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état , qu^ fit appcUer fon chaflènr» Yà diett 
dier ton fufil, lui dit-îl, afin de me défiiira 
de cette charogne , qui n'eft plus bonne à rien* 
Jugez de Pétomienient du pauvre Lévrier » en 
entendant prononcer fk fentence; la frayeur lui 
donna des fiorces; il fut bien vite debout» ft 
fe (auva de la maifon, rentre à terre, (ans 
ofer regarder derrière lui» Le voilà done ma- 
lade {ans afjrle , Se mourant de fàinu Digne 
ialaire de Ténvie, qui voit d^un cdi jaloux 
jufques aux malheurs d'autrui, & imagine 
follement des avantages dans ce qui caufereit 
ik pertes 
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K. 

Ijts Jeux Jufittr. 

Un riche Fàyen gardoit dans fk maifon deux 
Jopker» Pun d'or & Tautre d'argile ; ot 
dernier fe formalilâ un jonr du peu de refpeâ 
.^u'on avQÎt pour lui : mets la main à la con. 
fcience, dit*il à fon h6te, & conviens que tu 
me fids bien maigre*chère« Un peu de fel & 
de farine, voilà mon régal des bons jours» 
tandis que la cuifine dé. mon Camarade ne 
chaume jamais ; le ûing , la graifTe & la fumée 
des viâimes entretietinent-fon embonpoint; il 
eft couronné de rofes & nage dans lé vin du 
matin au foir. Ne fuis-je donc pas un Jupiter 
suffi bien que lui ? Ne ibis-je pas armé d'un 
foudre pareil au fien, & le titre de Roi des 
hommes , & de Père des Dieuic lui appartient- 
il mieux qu'a moi ? Cependant , c^eft toujours 
i ce beau Jupiter (d'or , ou d'oripeau , il ne 
m'importe) c'eft, dis -je, toujours à lui que 
i'huitre eft refervée , & l'on ne me donne que 
récaille» Monfieur le Dieu, lui répondit le 
Payen, &ites-moi, s'il vous plait, la grâce de 
me dire , de quelle utilité vous m'avez été jud 
fues ici ? Depub que vous êtes aflis au coin 
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de mon feu , m'avez-vous épargné le moindre 
dommage , ou apporté le moindre profit? Vous 
verrez, infiita Tldole, que l'objet de vos pré- 
férences vous a été fort utile? Très-peu, fen 
conviens, reprit l'homme, mais Por vaut ton- 
' jours fon prix; & je fuis fut avec lui , de ne 

pas tout perdre 9 tandis que je netrouveroît 
pas une obole , Monf le Jupin d*argile , de la 
.douzaine de vos pareils. Le pauvre Dieu fiit 
fi outré de n'avoir rien à répliquer à ce beae 
raîfonnement, qu'il en penfk crever , & qu'S 
en perdk ion vernis, qui tomba en pouOièie; 

Hélas! fi l'on^ (àvoit s'apprécier avant que 
d'afficher des prétenGons, on rifqueroit un peu 
moins de fc faire mocquet de foL 



X. 

X« Félkan ^ les. Hérons. 

Le Pélican, que d'autres nomment, Platéa^ 
d'autres, FOnocrotaîe^ & d'autres autre« 
ment enoare , ( ha ! c'eft un animal , qui a bien 
At& noms ) cet Etre polynime , dis-je , attaqua 
l'autre jour deux Hérons > qu'il vit fortir d'un 
éjging; il leur enleva lepoiflbn, qu'ils venoient 
de h^per, & les régala par-delTus le marché 
d'un beau fermon fur le larcin. Ils étoient 
pi<|ués de teur perte , & reçurent aflez mal la 
téprimande; les paroles s'échauffèrent & l'un 
des Hérons s'écria : Vraiment ! vous ne l'enten- 
dez pas mal, Monfieur le Prédicateur, nous 
venons tous les jours chercher ici de. quoi vi- 
vre, & ce n'eft pas fans peine, que nous par- 
venons à faire notre petite provifion ; mais 
vous, grand pareffeuK, vous,. qui êtes plus ro- 
bufte que nous , vous prétendez faire bonne, 
chère à nos dépens , en nous payant de mora- 
lités, & vous vous emparez fans fcrupule du 
fruit de notre înduftrie. Voyez un peu, cet ' 
effronté , interrompit fièrement le Pélican zélé, 
qui voudroit encore, qu'on lui laiffat ce qu'il 
a pris ! On devroit bien planter un poteau , 
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au bord de Tétang, & y attacher pour fezcBU 
pic la tête de ces deux voleurs. . Trêve de 
mauvais propos, brigands que vous êtes, ;& 
tnve la iuJUce. L'équitable oifeau n'interronv 
pit fa harangue , que pour contenter fon appé* 
tit; les poifTons difparurent; il ne fit point 
grâce aux arêtes. 

Les Pélicans font/ communs dans le monde} 
ils font décorés de même que celui de la Ëible^ 
de noms & de titres difierents; ils exercent la 
juflJce à leur profit , & volent y à toutes mains» 
en puniiTant les voleurs ; (i quelqu\in eft curieux 
4*en voir , il n'a qu'à prêter PQreille aux plain. 
tes de ceux qu'ils ont vexés, G*eft le moyen de 

les fui vre de proche en proche » & de ne kf 
manquer jamais» 
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XI. 

Le SangUar wre. 

Un Sanglier d'une grandeur monftraeufe {q 
âifoit fouvent maudire par les vigneron»; 
iin« belle nuit d'automne, il fortit de & bauge 
pour aller en maraude, ou fi vous youlez en 
?endange; il força un enclos & pénétra dans un 
riche vignoble; il y vécut à difcrétion, &, 
qui pis eft, il mit la pièce fans deffiis-defTouSt 
& tout le travail d'une année périt en inoîn$ 
d'une heure. Après ce bel exploit notre Héros 
eut la curioGté de vifiter les environs ; par un 
e£fet du hazard le vigneron étoit ivre , il dor* 
moit profondement & avoit laifTé (à baraque 
ouverte ; le Sanglier entre avec audace & 
comme le bonheur lui en vouloit ,' une grande 
cuve remplie de vin nouveau , fe préfente à lui. 
Quand on a bien mangé, Ton n'efl; pas fâché 
de boire un coup» Il trempe fon boutoir dans 
la cuve, pour goûter au breuvage qu'elle coq* 
tenoit; Ha! dit-il , c'eft du NeOar ! Ceft une 
liqueur vraiment divine ! puiflant Bacchos, ta 
ne pus t'empécher de rire du zèle de ton noo. 
veau proielite. II barbette , il frelappe , il cache 
fa hure toute^^ntière dans le jus de la treille • 

ï s ^ 
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fi bien , )qu'à force de boire la tête lui tonrrie) 
& (es forces Tabandonnent ; il chanceloit ea 
s'en allant de droite & de gauche, & il tomba 
enfin tout defon.long en travers de la porte; 
il fe relève pourtant & gagne la forêt en 
c grognant, en ronflant, en bronchant contre 
^ous les arbre», comme s'il n'eut fait que d'être 
arraché en furfaut, à un profond fommeiL 
Danie Laye fon époufe, qui dormoit en efiet, 
( il étoit'afTez matin pour cela) Dame Laye, 
dis- je, fort à ce tintamarre de fon lit bour- 
beux & vient au-devant de lui, accompagnée 
de toute fa famille ; elle eft fort mal requë ; le 
Sanglier, en la voyant, laboure la terre de fes 
défenfes; l'injurie la provoque au combat, elle 
& fes. énfans , & veut refolument en découdre; 
Fuyez , qu'il ne vous arrive malheur , cria-t-elie 
à fes petits ; Monfieur votre Père , qui étoit le 
Cochon le plus raifonnable de la contrée, eft 
devenu fou à lier. Les MarcaiTins ne fe le 
font pas dire deux fois ; ils fe fauvent de toutes 
leurs forces. Notre ivrogne tombe fur la place , 
s'endort & ronfle jufqués au lendemain midi. 
Son vin cuvé, il fe réveille frais â difbos. Si 
fans le moindre fouvenir de fes extravagances; 
il croit aller vivre comme à l'ordinaire avec û 
famille rmais au premier pasqi(il fait, il s'élève 
m çri de toute U fytit ; au fm ! au fou! gare 
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U fmf II a beau courir ; il ne peut joindre 
perfonne pour s'expliquer , & je crois qu'il 
court encore. 

Stupides animaux , vrai peuple de cochons » 
que votre mcprife étoit groflière ! Que ne ve- 
juez-vous, que ne venez-vous encore, (certainp 
jours de Gala furtout) nous obferver enfortant 
de table ? Vous verriez des Cochons à deux 
pieds entrer en des accès bien plus terribles « 
que ceux qui vous effrayoient dans votre 
Compatriote ; mais on vit avec eux le lende- 
main; perfonne ne les évite; perfonne ne fongç 
à les lier ; car ce ne feroit pas afTez de la 
moitié du monde pour s'employer à lier l'autre. 





XIL 

Le jeune Chat. 

Le fils d'un goierrier, qnefes proueflès avoient 
rendu célèbre dans la république des Chats, 
promettoit beaucoup luûméme. Il touchoît à 
l'âge , où les loix de la nature & celles de ft 
patrie lui onvroient la Carrière , & le mettoient 
«•même d'afpirer à Temploi & à la réputation 
de ce père illuftre; mais fa valeur étoit au- 
deflus de Ton âge & fes vœux impatients l'a* 
voient devancé de bien des années. On loi 
permit enfin de fe livrer à Tardeur héroïque 
dont il étoit animé, & fur le champ le voili 
i guetter des fouris. II eft rare que les exem* 
pies domefliques manquent leur effet? l'enfant 
d'un homme do pratique, celui d'un voleur 
du grand chemin, celui d'un financier, font 
de bonne-heure aux aguets, pour s'emparer 
du bien d'autrui \ le jeune Marcâffin n'eft con- 
tent de la fortune, que lorfqu'elte lui fait trou- 
ver bonne provifion de Gland , & le jeune Chat 
si'en veut qu'au gibier de fes pères^ Le sâtrc 
ie flattoit d'être bientôt fumommé T Alexandre 
ies Càats ; fon imagination fourmilloit de for 


fis, qu'il dévoroit en idée, & quin'étoient pas 
encore fous fk patte , & l'on eut juré à voir 
Sa contenance y que la fin du monde étoit ar» 
rivée pour toutes celles qui cherchoient leuf 
vie dans les greniers de l'Allemagne. Malheu* 
leufement la nuit avoit déjà couvert Thorizon , 
d'un voile épais, déjà la toCés avoit abbreuvé 
les guérets poudreux , il étoit en fkAion de* 
puis le point du jour , & ce gibier fi defiré ne 
f'étoit point encore offert à fes yeux. L'acten. 
te amortiiToit infenfiblement Ton premier feu ; 
il n'y avoit plus moyen d'y voir ; il avqit beao 
prêter l'oreille, il n'entendoit rien; il ne pou* 
voit comprendre, que leslburis n'euflènt pas ta 
complaifimce de roder autour de lui , & com« 
menqoit à prendre de l'humeur. Las d^étre 
tnudlement en Arrif^ il s'étoit aflis fur fon 
cul , & fe débarbouilloit par contenance , lord 
que Dame Bellette pafla tout doucement de« 
vaut lui; il la quefUonna à demi^voix: que 
viens tu faire ici , ma bonne amie? Je fait de 
mon mieux pour attraper des foutis. Miféri* 
corde, dit en lui-même notre Miaulent con« 
0erné ! s'il me ûaxt ainfi partage mon paii| 
avec cette malheureufe Bellette, je ferai réduit 
à jeûner moi-même! H quitta plein de dépit 
le mur» où il avoit établi fon premier pofte» 
4 grimpa fur le toit de la gitange } il y trouva 
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maître 'Hibou en emburcade ; Coufin , lui de- 
inanda-t.il, tu es donc encore debout à l'heure 
qu'il eft! oui, répondit l'animal à face embé* 
guinée ; je cherche ici de quoi me rai^oûter à 
mon fouper« Mais encore , CouCn ? que cher« 
ches-tu? Je cherche une fouris, reprit le Hi? 
bou. Il defcend plus mécontent, qu'il n'é. 
toit monté & rencontre par hazard le Poro-épic, 
qui prenoit fon repas fur le fumier. Bon ap« 
petit, Compère, lui crîa.t.il; qu'as tu là pour 
te régaler? Un Souriceau, que je viens de 
prendre , reprit le Compère. Puifle*t-il , mar« 
mota l'autre entre fes dents, fe changer en 
charbons ardents & tè brûler le gofier. Hélas» 
continua-t.il en foupirant ! il xt^ a plus rien 
ici pour moi! faifons un tour à la campagne { 
peut-être y t^uverai-je quelque bon rat des 
champs dont je ferai mon profit. Cette efpé- 
rance le confole un peu, il prend (à courfe» 
& laifle bientôt la ville derrière lui; il rencoU'. 
tre le Renard hors d'haleine & jettant feo 
& flammes, & «'informe du fujet de fa colère. 
le Renard lui apprit, qu'il avoit découvert 
un nid de fouris bien fourni ; qu'il fe fàifoit 
une fête de lui aller rendre vifite , & qu*il avoit 
▼oulu attendre la nuit, pour être plus fur de 
ne point manquer le Père & la Mère, mais 
que, tandis-qu'il fe promenoic en attendant le 


i 
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coucher du Soleil » un maraud d'éperyier Favoit 
prévenu & étoit venu manger fon fouper;que n'ai- 
je le plaifir de le voir crever d'une indigeftion^con- 
tinua le Renard en maugréant ! A peine notre Hé. 
ros eut il entendu ces paroles , qu'il reprit tout 
découragé ^ le chemin du logi&» Ha , dit*il » 
s'il y a tant d'afiamés, qui prétendent vivre 
de ce métier, comment pauvre; apprenti, que 
je fuis, puîs-je efpérer d'y trouver ma fubG^ 
ibnce? il en étoit là, lorfqu'une fourîs fe pré« 
fenta à lui; il la croqua chemin faifant, & cet* 
te heureufe rencontre lui redonna du cœur^ . 
Il prit dés-lors la courageufe réfolution de s'at- 
tacher pour la ^ vie à la chaiTe des fouris ; l'ex- 
périence l'y rendit habile ; JI alla desfuccès en 
fuccés & devint en peu de tems gros & gras; 
enfin foit dit entre nous, il lui arriva ce qui 
arrive tous les jours aux nouveaux Procureurs 
& aux jeunes Avocats» 
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XIIL 

Le Chapon ^ ta Poutê, 

Un Chapon & une Poule (e rbnéontrerene 
dans les chaleur^ de Pété près d'une fou» 
taine, qui les invitoit à boire au frais:. Sire 
Chapoii s^y promettoît plus d'un plalfir i U 
ftvoit la FoiblefTe de Narcifle ; il aimoit à (aire 
la tçvuë de fes appas , & chaque fontaine lui 
fervoit de miroir ; c'eft quelque chofe de bien 
amufant qu'un miroir » comme le favent fort 
bien nos belles files & nos beauic gar<;on8*. 
L'eau étoit claire & tous les objets fo peignoient 
fur fa furlace polie. Le foperbe Chapon s'y 
vit dans tout fon éclat; il s'y admira; il y tira 
tanité de fes défauts mêmes. Mademoifelle » 
legardez-moi un peu, dit -il à la poule en l'a* 
bordant, en vrai petit • maître. Hé 1 bient 
qu'en dites^^vous? Je ne fuis pas mal au moins? 
Vous êtes au mieux, Monfieur , répondit h 
Poule ; votre taille eft bien prife , & votre plu- 
mage vous fied à ravir ; il ne vous manque 
qu'une crête; c'efl dommage^ & je vous pren* 
drois pour époux , fi ce petit défout ne vous 
fiûfoit trop reffembler à la femelle d'un coq« 

XIY. 


XIV. 

LAne & le Corbeau. 
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n Ane, dans la vue peut-être de plaire 
à quelque ânefle du voiGnage , voulut faire 
entendre fa voix mignonne en plaine rue & fe 
mit à braire fort tendrement à fon avis ; mais 
tous les paflànts le donnoient au diable^ fi, 
s'écrioient-ils ! maudite foie la vilainç béte, qui. 
nous écorche les oreilles! On prétend toutes- 
fois, qu'il chatouilla celles d'un amateur, & 
l^u'un Corbeau , s'extafiant deplaiûr, s'évertuoit 
de fon mieux, à imiter des fons difcordants, 
qui faifdient le fupplice de tout le monde. 

Tant il eft vrai , qt^jtn fo$ trouve toujours un 
plusfot qui r admire. 
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XV. 

I 

Le Vcyàgnar Ç§ k Cadran folâtre^ 

Un Voyageur rencontra un jour un Cadran 
Tolaire; Le $oleil du matin y dardoit 
alors fes rayons ; il y regarda & vit que Tai* 
guille marquoit huit heures ; bon , dit.il en 
lui-même , il n'eft pas fi tard , que je penfoist 
& je puis encore faire bien du chemin d'ici i 
midi. Pendant qu'il faifoit cette réflexion > 
un nuage épais vint couvrir le folèil ; notre 
homme eut un fcrupule ; il lui vint dans Fet 
prit, qu'il pouvoit bien s'être trompé; il re- 
porta les yeux fur le Cadran , mais il eut bean 
fe les frotter , à plqfieurs reprifes, il n'y avoic 
plus moyen d'y voir l'heure qu'il étoit* . Ha! 
IVIachine ttonlpeufe , & qui ne dépendez que 
de 4a fortune, s'écria*til, les Dieux me pré- 
fervent de vous retrouver jamais en mon che- 
min , vous, ou tout ami, qui vous rcflemble, 
prêt à me complaire quand le foleil de la prot 
petite me luit , & à me manquer au bifoini 
dès que le tems efl: couvert 
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XVI. 

Ze Rhht. 

t 

On dit, qu'un jour le vieux Dieu du Rhin^ 
ce patron de frontières germaniques réfo* 
lut de fe ranger fous l'enfe!gne de Cupidon, 
& de chercher une époufe. Le choix tomba 
fur une Nymphe charmante , iflTuë d'une an- 
cienne famille* Le vieux Lac de Confiance» 
la Mofelle, TAar, le Neckre & le Mayn qui 
eut l'honneur de donner la main à l'Epoufe 9 
s'y firent voir en habit de cérémonie, & dan* 
fèrent à la noce. A peine les rofeaux avoient 
repris pour la troifième fois leur verdure, que 
ces épûux heureux fe virent trois beaux enfants. 
Le père n'épargna rien pour les bien élever; 
il les aimoit avec juftice & les regardoit com« 
me les foutiens de fa famille* L'amour pater« 
nel lui infpira le projet de partager également 
entre fes fils fon vafte empire aquatique. Son 
cœur 8*attendrit & il le fentit treffaillir de joïe 
à cette feule idé^v quel honneur ce devoit 
être pour lui! trois grands fils, qui, en fleu. 
ves d'importance, rouleroient en mugifiknt du 
fein de leur père jufques à celui du vafte Océan ! 
Une fi fiatteufe efpérance le charma fi bien 

G % 
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qu'il ne put y. réfifter. Il créai fleuves cesado» 

lefcents; il affigna à chacun le territoire, qu'il 
avoit à parcourir majeflueufement ; il céda, 
il donna & s'épuifa de forte qu'il ne fiit 
bientôt lui - même que ce qu'il eft encore fur 
la'. fin de fon cours; un foible ruiflçau, dont 
l'eau fe perd dans les fables, fans avoir la force 
d'arriver à la mer, 

Le pauvre Rhin & notre Louis le debowmrf 
ont eu le même fort 
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XVII. 

Le Sage ^ tAkhym^e. 

9ns je ne ûds quel coin du monde vivmt 
autrefois un Sage , plein de joie & 4^ 
fknté. mais. fort dénué des biens de la fortn-, 
ne. Un Etranger vint un jour lui rendre vi- 
fite; depuis .quelque tems, lui dit-il , je n'ai, 
voyage dans aucune contrée , où je n'aie enten-, 
idu vanter ta fàgeffe & ta probité; tu es le. 
Phénix de nos jours ; il ne te manque abfolu» 
nient, que la pierre fbilofopbale. Tu voiS; 
en moi le fameux Trismigijley dont tu 
as fans doute entendu parler mille fois. Jp. 
fuis pofleÇeur depuis qi^elquçs milliers d'^inn^çj^ 
de ce mercure myilérieux à Vaide duquel Qion 
art convertit en or le plomh le plus vil , & 
cet art je. veux te Tenfeigner. j grand, &' 
trois fois grand Trismégijie , répondît le Philo- . 
fophe, je te rends grâces , mais ta peux pat- 
fer ton chemin, Ce n'efl pas être fage , que 
d'attacher à l'or un fi grand prix, mais ne 
point pofféàer d'or, & vivre content, voilà en 
^i confifte la véritable f terre pbilofo^balf. 




xvm. 

La Chambre impiriak des eownaux. 

Quelques états du nombre de ceux qui coiOi 
^porent l'empire animal, lafTés des difTentions 
fréquentes , qui s'y élevoient , propoferent d'éta- 
blir une Chambre pour la confervation des Droits 
refpeSifs^ & pour juger en dernier reflbrt les 
différents des Chefs & des particuliers, bs 
autres états approuvèrent fort cette idée, & 
le Serpent fut d'une commune voix élevé à la 
Fréfidence , à caufe de fa fagacité & de la pn)- 
dçnce , que tout le monde lui connoit On 
nomma pour affeifeurs des Marmottes , & par c6 . 
fige arrangement il fe trouva qu^ y eut tou- 
jours les trois quarts au moins du Tribo- 
nai de bien & duëment endormis, D^ 
Tortues , d'une exaâitude & d'une pro* 
bité à toute épreuve, obtinrent lei emploi* 
de la Chancellerie & des Efcargots furent 
établis Avocats en cette Chambre Imp^ 
yiale ^ les Efcargots ont coutume dé fe b^ 
ter lentement, & les nouveaux Avocats dP* 
mandoient fouvent des furfis d'une cfmtsâofi 
d'années. On prétend, que cette cour 0'' 
jamais rendu d'arrêt, qu'on ait pu foupqonn^ 


^ ^ ^ 
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d'injuftice ^ & dont qui que fe (bit ait fongé à fe 
plaindre; car avant que le Préfident fut en état 
de prononcer, il arrivoit toujours» qu'Avocats 
& parties i tout étoit mort & enterré. 
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XIX. 

Ls, vieux Peintre. 

Un peintre en vîcilliflant devint prefque aveu- 
gie , & cependant , comme tous les vieux 

peintres , il n'en aimôît pas moins à voir des 
Tableaux, & à en juger; car il n'y a que la 

mort, qui puiilè anéantir en nous un goût, 
que l'habitude y a comme naturalifé^ Un jour 
il examinoit au Vatican le Chef-d'œuvre de 
RafbaHl , ce Tableau fameux , où le Créateur 
eft peint dans fa gloire, & ou la Majefté de 
celui qui gouverne le monde nous fait frifon- 

ner d'un faûnt refpcd. Le Peintre , après l'a- 
voir quelque tems confidéré , fécoua la tête; 

Meffîeurs, dit-il aux Spectateurs, je viens de 

faire une découverte , dont je veux vous faire 
part ; ce Rapbial tant vanté faifoit comme un 

autre , de grandes fautes , & je remarque dans 
fon prétendu Chef-d'œuvre deux larges taches , 
qui le défigurent étrangement Non, mon 
ami , lui répondit-on ; nous ne voyons rien 
de pareil ; mais vous , vous avez la Cataraâe» 
& ces taches font dans vos yeux. 


/ 
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{I Voilà ce que c'eft . que de juger âe ce qui 
lift hors de notre portée , comme un' aven- 
ue juge des couleurs» 
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(*3 ZfJ Poijfom. 

L'orgueH, dit-on, pénétra un jour JDfqu'ao 
(ëin des mecs & vint tourner la tête à 
tous les poiflbns; depois le hareng jufqu'à lé- 
turgeon , il n*y eut fi chetif habitant des on- 
des, qui n'arpirât i quelque <^iftinâîon parti- 
culière ; le Paîais de leur Souveraine four, 
mîlloit de prétendants , & la plupart s'en retour, 
noient revêtus de .titres magnifiques, qui les 
rendoient méconnoiflables à eux-mêmes. La 
Torpiûi fut la dernière. à qui la rage d'obtenir 
un titre fe fit fentir, mais la maladie commu* 
ne la gagna; elle nagea vers la Baleine & lui 
repréfenta, que le nom de TorpiBe tout court, 
qu'elle portoit , ne la fisroit pas dorénavant aflez 
confidéret, fi fa Majeflé n'avoit la bonté de le 
relever, en y joignant celui de quelque digni* 
té , qui en imprimât. La Reine recrut la priè- 

mmmmm^ « pi i ii i i ■ ■ i » ■ «i ■ i ■ ■ ■■— ■— 

(*) On a été obligé de s'en tenir à h ma» 
DÎére dont cette fable eft tournée dans la pre- 
mière édition, parceque la plaiflmterte qui 
en fait le mérite dans Li dernière , dépoid 
d'une expreflion allemande , & d'une afiu» 
Aon ^u'oii a'a ^ rendre en fran^ois. 
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Te avec indulgence , mais elle fut .curiçufe de 
fqa voir, d'où ce mouvement d'ambition lui étoit 
enfin venu? D'une obfervation toute fimple, 
répliqua la fuppliante; j'ai examiné le train 
de vie des poifTons que leur rang élève au* 
deffiis de moi; il m'a paru aflez doux, & 
quand je ferai ieur égale, j'efpère qu'il mo 
fera permis de m'endormir aufll bien qu'eux 
au fein d'une refpeâablie fainéantilb« 



w8 ÎK «^ . 3K 

XXL 
Le Prêtre ^ le Malade. , 

La pelle & la mort ravagoient une grande 
ville; les Prêtres s*enrouoieDt & les bras 
tomboient aux fofToyeurs , tant le nombre des 
malades & des enterrements fe multipiioit. Des 
familles entières furent éteintes; beaucoup de 
jeunes gens prirent à la fleur de leur ^e le 
chemin de Tautre monde , & bien des vieillards 
les fuivirent , les uns & les autres à leur grand 
regret; en un mot, c'étoit un fpeclacle lamen- 
table. Un jour tin Capucin fut appelle pour al- 
ler dans une chaumière a^ifter une des vidî- 
mes de la contagion. .11 y trouva un vieillard 
aux abois, qui, au lieu de gens deftinés à Taffi- 
fier dans fa maladie , étcit environné de tout 
ce que la mifère a de plus effrayant; il ctoit 
étendu fiir des haillons ; une mauvaife botte 
de paille étoit fon oreiller ; une hache & deux 
fcies appuyées à une muraille démantelée, 
compofoient le refte de fon ameublement <& 
touteia fortune. Prenez courage, mon ami, lui dit 
le Moine ; vous al'ez inoeffament fortir de ce mon- 
de 9 q^ui n'ell au fond qu'une prifon très-ennuyeufe 


poui lès mortels les plus fortunés, & eu vous 
* avez efluyé tant de chagrins & goûté fi peu 
de plaifirs. Pardonnez-moi , lui dit le bon 
homme d'une voix éteinte ; j*ai vécu content, 
fi je m'en fouviens bien , & fans inquiétude ; 
je ne connoiffois la haine , ni l'envie ; les ou- 
dis que vous voyez, me procuroient chaque 
jour une nourriture fuflifante ; je n'avois point 
de dettes; je me. fu^s bien porté jufqu'à ce 
momcnt^i , & j'ai toujours été mon maître ; 
que me manquoit-il donc pour être heureux ? 
Le Confolateur, à qui cette faqon de penfer 
étoit tout»à-fait nouvelle , demeura un peu inter- 
dit ^ &ne favoit trop comment s'y prendre avec 
un pareil malade; enfin il fe remit & ajouta: 
cependant, mon fils, il faut vous foumettre 
à la volonté de Dieu , & vous réfoudre de bon 
cœur à la mort. Pourquoi non, repliqua-t^il? 
iNfe doit-il pas me fuffire , qu'il m'ait laiffé jouit 
fi longtems des douceurs de la vie? 

Si tout lé monde étoit auffifage, que ce 
Vieillard, l'homme content de. fon fort auroit 
du plaifir à vivre, & recevroic la mort avee* 
patience» 


s. 
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XXII. 

Jupiter Ç^ les Fentu 

Jupiter fe mit un jour en tète de voyager* 
Ou cela, me deniandere2-vous ? où? dans 

fon domaine, dans le monde apparemment 
Je veux , dit-il, voir par mes yeux, comment 
la nature adminiftre mes ééats. II n'allcnt 
point en bonne fortune, & par conféquent fon 
corps n'étoit point caché fous les plumes d'unCig* 
ne; il ne s'étoit point transformé enpluyed'or; 
il ne s*étoit point rendu invifible , ni ne s'étbît 
voilé d*une nuée ; il fe laifToit contempler dans 
tout fon éclat, & tel que les Dieux le con-> 
templent dans Tempirée. On voyoit partir de 
fa main droite des éclairs radieux , précur* 
feurs de la foudre , alors paifible ; un fceptre 
d'or brilloit dans fa msin gauche, & Taiglc 
alcière lui fervoit de monture. Cefl: avec cet 
appareil , qu'il defcendit fur la terre: fon vafte 
•empire treflaillit à fon afpeét; les Nymphes 
le complimentèrent à fon arrivée ; les faunes 
devanqoiént en danfant le vol lent & majtC 
tueux de fon aigle; la terre pouffa de longs 
cris de joïe , & la mer. attentive , & dans un 
profond filence , prêta Toreille aux oracles qu'il 


alldit apparemment prononcée* . Mes amis, 
s'écria le Roi des vents, le plus grand des 
Dieux vient nous rendre viGte, & tout eft ici 
plein depouffière; allons vite; il. faut netto. 
yer les chauffées. C*eft bien pénfé, répon- 
dit en muginant le fougueux tourbillon; k 
l'ouvrage , Camarades! enflons nos joues, fouf- 
iîons à Tenvi , & que Jupiter * s'apperqoive 
qu'il y a autre chofe 9 que du vent, dans nos 

têtes prudenteSé Soudain le turbulent efca« 
dron s'élance: on eut cru voir de farouches 
Dragons déployer leurs ailes du midi au fepten. 
trion, de l'orient à l'occident; ils font de leur 
mieux , pour balayer la route , où fe montroit 
déjà le grand Jupiter ; un nuage de pouflière, 
de vapeurs, de fable, & de feuilles mortes 
la couvre bientôt, comme eut pu faire une 
épailTe fumée, & Jupiter en fut éclipfé; voyeï 
un peu, ditil en colère, ce que font capa- 
bles d'enfanter les méfures d'une fàuffe fàgef- 
fe! Avant que vous vinfliez vous faire ici de 
fête, malheureux que vous êtes, la lumière 
la plus pure éclairoit ces lieux, & qui peut 
avoir produit , fi ce n'eft vous-mêmes , les om« 
bres , qui les couvrent à-préfent? II parle & 
lève (a main puifFante en ménaqant les vents 
furieux , & la poufCère , & les ténèbres difpa- 
turent. 


Réglez-vous la-deflus , Méffieurs les reforma* 
teurs(; agiflez avec plus de prudence, & fon« 
gez, que les remèdes violents ne font fouveai 
qu'aigrir la maladie. 
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XXIE 

La Taupe. 

"^ Tnc Taupe fe pîquoit de Philofophîc. Tou- 
^J jours abimée dans la méditation , . elle s'a- 
snufoit rarement à fouiller la terre» & quand 
^elalui arrivoit, elle n'en avoit pas moins les 
"yeux fermés , comme à l'ordinaire , afin d'être 
moins diftraite par les objets extérieurs, & 
pour éviter que l'ouvrage méchanique , auquel 
elle (e livroit à regret^ ne lui fit perdre le fil j 
de fes profondes fpéculations. Un jour les 
voifins de cet être fingulier l'arrachèrent com- 
me de force de fon trou , & l'en^gèrent à une 
partie de promenade ; le Philofophe ouvrit les 
yeux par complaifance & vit à fes pieds une 
petite pomme attachée à fon rameau; il de- 
manda ce que c'étoit, & requt d'un air dé- 
daigneux la réponfe qu'on lui fit: vous ne 
devez pas être furpris, dit-il à ceux qui lui 
avoient donné Pexplication , qu'il avoit deman- 
dée , de m'avoir trouvé en défiiut fur un objet 
audi futilCé Nous autres Philofophes , accou- 
tumés à nous oublier nous-mêmes, à force de 
penfec à ce qui eft au-deffqs de nous, nous 
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ne pouvons porter dans notre tête une notice 
exacte de toutes ces minuties; mais je décou- 
vre en ce moment une, vérité, qui f&rement 
eft un myftére pour vous , & dont je veux vous 
faire part. Le bel emploi de paiTer fes jours 
à aiguifer fes ongles & fes dents , à fin de creu- 
fêr plus aifément dans ce vil amas de boue, 
dans cette terre , où nous avons fi peu de tems 
à demeurer ^ c*efi: notre intellect qu'il faut fon. 
ger à aiguifer, ce font les vérités, que, nous 
devons creufer Se approfondir fans relâche; 
m^is laiflbns.cela & fuivez bien mon raifonne- 
ment; cette maffe ronde, que vous me nom- 
mez une pomfhe , tient à l'extrémité de ce que 
vous appeliez un rameau ; . examinez-le , ce 
rameau ; vous verrez qu'il a ici une petite 
déchirure^ d'où il s'enfuit qu'un autre corps 
folide le foûtenoit avant fa chute; il ne laif. 
fe pas que d'être fort , mais il doit avoir été 
fufpendu à quelque chofe de plus fort , qui 
autrement n'auroit pu le foutenir; ce corps 
plus fort efl: peut-être attaché à fon tour, a 
un autre qu'en bonne logique, on a lieu de 
croire encore plus fort , & ce dernier à un an- 
tre, qui par conféquent doit être plus gros, 
que tous les autres enfemble ; & de-là j'infêre qu'il 
peut y en avoir de quatre fois plus gros, que les 
Taupes les plus épaiffes. Actens, Camarade, 


«onde? ^'' 9D'ii y , '"* «<«nmen. 

°« arbres aa 
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XXIV. 

Vautewr de Satyres. 

Un Poète avoît mh au jour un livre entier 
de Cityrcs, Le livre fit grand bruit; il 
ne dcfignoît pcrfonne en particulier, maïs il 
attaquoit les vices & les ridicules, & c'étoit 
attaquer tout le monde $ aufli tout le monde 
prît-il fa revanche; voyez, difoit-on, il n*eft 
aujourd'hui fi mince fujet, qui ne s'avife de 
trancher du Philofophe; que ce moderne £//- 
/&«(*) ne va-t-îl prêcher les Mahométans ? Il 
ne lui reftè plus qu'eux à catéchifer ; ou plu* 
tôt , que ne laifle-t-il aux prêtres , à ceux en 
un mot, qui y font appelles par leur état, 
le foin de reformer les mœurs du tems. Ceit 
du haut d'une chaire, qu'on a droit de rap. 
peller à leur devoir, ceux qui négligent de 
s'y ranger» Meffieurs , leur dit le Poëte , vous 
avez tort de me chicaner là- dcfTus; le Pré- 
dicateur vous prêche en profe & mes fermons 
font rimes ; je n'y fais point d'autre difiii- 
rence ; il y a deux chemins ouverts à ceux 
qui fe propofent pour but, l'inftruétion du 


(^) L'un des amis de Job^ 
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prochain; j*ai firivi^la route de la poëfie, & 
mon voîGn celle de Téloquence. Tout cela 
eft le mieux du monde, infiftèrent les mécon. 
tents; mais où eft votre million, & de qui 
la tenez» vous ? Hé ! pauvres gens que vous êtes , 

vous n'y penfez pas aiTûrement, repliqua-t-ik 
Si pour s'employer à quelque chofe d'honnête 
& d'utile on fe croyoit obligé d'attendre une 

milEon, une vocation immédiate > on rifque^^ 
roit de l'attendre toute ûl vie. 

L'inclination que Dieu a créée en chacun de 
nous , eft notre vocation naturelle , & celle 
dont/un jour il nous demandera compte. 
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XXV. 

Les trois mariages de'VtdciWt. 

Vulcain furprit un jour le Dieu de la guerre, 
dans le même filet , où il l'avoît autrefois 
attrapé , je veux dire , chaflant fur fon domaine. 
Jamais le front du pauvre Diable de Dieu n^a. 
voit eu, diûon^.fi chaud, qu^à cette nouvek 
le bleflure ; le conti&coup lui porta au cœur, 
& il jura par te Styx y de ne plus foufFrir chez 
lui ce honteux manège; on eut beau hii re. 
préfenter tout au monde; la colère Tavoit ren- 
du fourd ; on ne put venir à bout de le flê« 
chir & il répudia Venus. Mais il eft difficile 
de veiller feul , fur un grand nombre de Ci- 
clopes partagés en différents atteliers» & le 
Dieu des forgerons, des maréchaux, des armu- 
riers peut mal-aifément fe pafler de femme. La 
Déeife Eris (^) prit donc la place de Venus t 
& Vulcain vit bientôt à fon grand regret , 
qu'il étoit forti de purgatoire pour entrer en 
enfer. Quelque chofe qu'il put dire à fa nou- 
velle époufe X la réponfe commenqoit par ua 
Mais , & finilToit toujours par on ifon. La 
difcorde étoit fon élément} les querelles re- 

i*) Ou la difgorde. 


naiflbfent ineeflkinment de (a langue féconde; 
il n^y avoît pas moyen de lui faire entendre 
raifon. S*il ouvroit la bouche , elle lui coù- 
poît la parole par un démenti, fans favoir ce 
qu*il alloit dire; s'il.avoit vu, il voyoit trou- 
ble; s'il n'avoit pas vu, il ne voyoit goutte; 
s'il lui repréfentoit fon tort, elle fe pla*1bît 
à le braver ; enfin c'étoit un entêtement in- 
concevable ; la patience de Vulcain fut pouf- 
fée à bout , & certain jour , qu'elle l'obftinoit 
avec moins de ménagçment que jamais , il fau- 
ta fur fon marteau , lui donna vingt coups du 
siianche & la mit à la porte. Toutes tierces^ 
dit-on^ font bonnes ^ ot4 mauvaifes^ Il choifit 
pour fa troifième femme la Nymphe Echo, 
qui depuis longcems s'ennuyoit de fon puce* 
bge. Vulcain fe trouve d'abord plus content 
que jamais mari ne Ta été ; tout ce qui lui 
plaifoit , plaifoit à fa femme , point de Jî^ ni 

de mais avec elle; elle étoit en toute occa- 
fion de fon avis , & difoit toujours comme lui. 
Il fiffloit. Echo fiffloit ; il juroit , Echo juroit ; 
il me femble , pourfuivoit-il ,. ». il me (cm- 
ble, répétoit-elle; ouï, s^écria Vulcain. • • 
oui, s^écria^t-elle à fon tour • • .^ en un 
mot le nouveau Narci[fe eut beau faire, if ne 
put tirer de fon Echo , que la répétition de ce 

H4 


qu'il venoit de prononcer, Hdlas , men En- 
fant, lui dit -il avec un foupir! eft-il donc 
décidé qu'éternellement tu répondras oui ? , Oui, 
fut encore la réponfe. Mais vraiment , reprit» 
il, tu fais bien de m'avertir. Ha! ciel! je fuis 
' juftement, tombé de fièvre, en chaud mal! 
ErlB me tourmentoit à force de dire , non ; 
celle-ci m'aiTomme à force de dire , 03ii. C'en 
eft fait; mon parti efl; pris; je veux vivre feul; 
va-t*en, fotte imitatrice, époufer fi tu veux un 
vieux finge. Vietexjtnge, repondit la Nymphe» 
qui fur le champ retourna dans les bois 
' & laiflk fon mari peftet: feul & tout à fon aife* 

Hélas ! pauvres maris de ce bas monde, 
vous faites fouvent de pareils marchés f L'im 
rencontre uhe coquette, l'autre une mégère, 
& tel autre encore a voit cru époufer une femme • 
qu'il fe trouva n'avoir époufé qu'un gentil £cbo. 



XXVI. 

Socrate & k Feuf. 

Le cœur le plus tendre , la beauté la plus ao» 
complie , Tépoufe la plus chère venoit 
d'être arrachée aux baifers de fon jeune époux 
par une mort prématurée; il étoit Inconfolable* 
k fe fut cent-fois plongé un poignard dans le 
fein , mais retenu par des mains* fidèles , fl eu 
fàya de'fe cafler la tête contre la muraille, & 
Ton fut obligé de le lier ; encore malgré toutes 
les précautions qu*on put prendre , eut-on bien 
de la peine à Tempécher d'attenter à fa vie. 
Enfin, voyant que fes efforts étoient fuperfiuSfil de* 
manda en grâce, qu'on voulut bien le délier, 
& promit d'être plus fage; il l'obtint, & tou. 
jours abimé dans une douleur profonde, il alla 
trouver Socrate , & lui demanda confeil en 
verfant un torrent de larmes. O le plus fage 
des mortels , lui dit41 , apprenez*moi , s'il y a 
du remède à mes maux , ou fi les douleurs in« 
fupportables, qui me déchirent, ne font point ua 
avis du ciel, qui m'avertit, que mon terme eft 
venu, & que je n'ai rien de mieux à fkire, que 
de renoncer au jour ? Le Sage baiifa les yeux , 
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rçflccbit un moment, &lui répondit: veneïiée 
voir dans huit mois, & je vous dirai ce que je 
penfe de votre fituation* Dans huit mois, So- 
crate? Vous n'y fongez pas; je ferai mort alors, 
& vos confeils me feront inutiles. En effet, 
][iuit mois après il n'eut plus befoin des coofeib 
de Socrate li il étoit remarié. 



xxvn. 

Les Couches de la Chienne. 


Uti Chîen & une Chienne nourris cnfembte 
dès leur enfance, & fidèles domeftiques 
du nrtme Berger , jugèrent à-propos de s'unîr^, 
par les nœuds du mariage , & Dame Chienne 
devint mère au tems préfcrit par la nature ; 
mais à fo6 grand étonnement de jeunes ratons 
fe trouvèrent ful^flituès aux petits chiens, donc 
^lle étoit accouchée ; Thiftoire ne dit point, 
fi ce fut un Génie malfàiiànt, ou quelque éco- 
lier plus malfaifant encore, qui lui joua ce 
mauvais tour. On ne peut exprimer quel fiit 
le défefpoir du papa , quand il revint dH trou, 
peau, & qu'il fut inftruît de cet accident; 
6 fortune, s'écria-t-il , en hurlant, par quel 
crime ai-je mérité de voir ma famille ainfi dés. 
honorée ? Il n'eut rien de plus prefTé dans fa 
mélancholie , que d'aller au fond de la foret 
voifme, çoniulter le vieil HiîaSor i c'étoit un 
barbet vénérable & k pontife de YApoUofà 
adoré par la geat canine. Un fcrupufô agitoit 
le malheureux père, & ce fcrupule étoit de 
nature à mcricer que les Dieux s'y intérelTaifeat 
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DevoiUil, où non, élever les nouveaux nés, 
comme fes encans, & leur donner réducatlon 
convenable à des chiens de bonne famille? 
L'Oracle répondit, qu'il y auroit de Textrava- 
gance à vouloir éhver des rats, comme on 
ëléveroit des chiens. Notre père de famille 
eut le bon efprit de (e foumettre , au lieu de 
s'arracher la mouftache , comme tin autre eût 
peut-être fait à fa place , & dès que fes pré. 
^ tendus enfants purent marcher , il les lâcha dans 
U chambre; il n'y eut raton, qui n'eut bientôt 
trouvé fon trou , & fa nourriture , & depuis , i 
chaque pain , à chaque fromage , à chaque 
jambon qu'ils grignotent, ils fe louent de la 
prudence de leur père putatif ; enfin ils font 
devenus en dépit de l'être malin ( quel qu'il 
fift) qui les avoit déplacés, & de la griffe 
meurtrière des chats leurs ennemis, cinq illuf- 
très héros dont tout Ratopolis ne fe peut laf« 
1er de célébrer les exploits. 

Pères & Mères de l'efpèco humaine, agiffez. 
en de n^iême avec vos enfants; -ne traverfez 
point leurs penchante, fi vous ne voulez un 
jour être expofés , de leur part , à de juftes 
reproches. Votre tendrefle pour eux, ordinai- 
rement frivole & maUentendué, peut leur de- 
venir funefte aufli - bien qu'à voiis« Les incii- 
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ms font différentes , ainfi que les talents i 
efl; propre à fe diftinguer au fein de la 
, l'autre à faire fortune à l{i guerre , & tel 
mauvais général» qui eût été un excellent 
énier. 
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xxvra. 

î^s Jeux Ot&u 

Un habitant velu de la république dès Oart 
aborda un de fes compatriotes, qu'il 
vit plongé dans la plus ' noire mélanckolie. 
Qu'as-tu à foupirer Camarade, lui dit41 après 
les premières civilités? tes afFaires n'iroient» 
elles pas à ta fàntaifie? La queftion que to 
jnefais, répondit le trifte animal, renouvelle 
tous .mes chagrins; mon époure,.ma chère 
moitié, que Dieu confonde » eft un vrai Dra* 
pon ; elle igronde , elle crie tant que le jour 
dure ; on nie querelle à tout moment , & il 
ne tient qu^à moi d'être battu; il me femble 
qu'on prendroit de f humeur à moins. Je te 
plains, reprit le premier, & de par Jupiter, 
c'eft quelque chofe de bien fingulier , que deux 
ours ne puiflent vivre enfemble ; adieu, mon 
ami , & que le ciel te donne patience • • ; • 
mais attens • « • • encore un mot, je te prie • •• 
ou diantre as «tu été chercher cette mégère, 
& comment as -tu pu te réfoudre à te char. 
ger de (k peau ? étoit-elle donc alors fi jolie? 
Mon^ « • , • c'étoit comme i-préfent und 


mafle de chak lourde ^ épaifTe, & aifleï mal 
taillce, & une boudeufe de qui Ton ne pour- 
voit tirer une bonne parole; il n'y a que Pin* 
térêt , qui mfait fait faire ce beau coup. Uin* 
térét ! tu m'étonnes. Je croyoi^ fur le bruit 
public, que tu Tavois épouiee pour fes beaux 
yeux ; qu'elle étoit on ne peut pas moins riche , 
& qu'elle ne t'avoit apporté à la table & au 
lit , que • . . • mais pardon « . . • je ne (his , 
fi jedoispourfuine? » • • . pourfuis toujours, 
à cela près. . Qu'elle ne t*ayoit, dis- je, appor« 
té en mariage, que les mêmes appas, dont tu 
viens dé faire une fi charmante defcription. 
D'accord ; maïs elle a un frère qui remue l'ar- 
gent à la pelle. Je le fais , & je fais de plus , 
qu'il a une douzaine d'enfants. Il eft vrai ; je 
n'aurois même jamais figné, fans unfonge, que 
je fis ^en ce tems-là. Je rêvai , que j'alldis à 
l'enterrement du père & des enfants, que ma 
prétendue en héntoit & que fon frère l'avoit 
nommé fa légataire univerfelle. C'eft unique- 
ment fur cette efpérance • • • • d'honneur, 
interrompit le Curieux émerveillé, je n'ai ja- 
mais rien entendu de fi ridicule , & je doute 
qu'il y ait un auffi grand fpu que toi , dans le 
monde entier. Là-deiTus il tourna le dos à 
notre afHigé & Tabandonna à foh mauvais fort. 
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Il me femble voit un critique fécouer la tête 
après avoir lu cette fable , & crier à rabfur« 
dite, fiins fonger que le mariage de fôn père a 
yeut.étre été conclu fur des mo^fs auili rai* 
fomiables» 
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Le Scorpion & PArmgnii. 

. > ■ .. ^ •■■ ' , ••' 

L'Araignée fut on jour invitée à la fartum 
du fotp par le Scorpion fon Couftn ; j'aa^ 
rois remercié aflurément; mais une Araignée 
auroit tort d^étre délicate , (ans compter qu'une 
firancbe^lippie ne doit pas être indifierente à 
une béte fi vorace; elle fit faux^bond cepen* 
dant, & le Scorpion en fut vivement piqué; 
ces Meffieurs font naturçUement fujets à la cou 
1ère 9 & celui-d ne manqua pas d'aller dès le 
lendemain", témoigner fon reffentiment , à & 
peu régulière parente. Bonjour Confine, lui 
dit>il en entrant* Grand-merciCouGn, répon. 
dit»eile. Ne pourro&je favoir, continua lé pre» 
mier, ce qui nom a hier privé de Thonneur 

de vous voir? en vérité, je fais très-fenfible à 
votre impoliteffe. Vous devez m'excufer, rè» 
pliqua-t*elle ; l'ouvrage me prefTe, & celui 
que vous voyez, m'a tenu pluslong-tems, que 
je n'avois penfé ; je ne pourrai guères m'ab« 
fenter du logis, que ma toile ne foit finie. 
Elle parloit encore, quand une fervante vint 
d'un coup de balai , détruire ce chef-d'œuvre 
qui l'avoit fi long-tems occupée. Ha ! ha i dû» 
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fiente & ndle Oanièrt« Ini ditk ScGapioaj 
d'nn ton moqueni ! . de qocn von ftit i TOM 
aria d'ivolt hlei gsrdé la muifon? Comment T 
Toui ne travaillez avec tant d'aflidulti, q.» 
pour donner aux aatrea de l'embanis ? Aàka, 
ma diéie, & bon cotuage; filez de ntit 
mieux i en attendant le ictout du Balai. 
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Un HaUt de Vdom« v^oninrit liié de t» 
gtfdeoobe» poQC. le nettoyer f fiit mis m 
jour &r le lit» en PefalSaioe do mdlie» & ft 
vit i ponce d^entm ^Tec f OieiOec en oonven 
iàdon réfjée. Eorate, Cunaxade» liiidit41s 
ne Gonviendno-ta pas avec moi, que notm 
commun Patron doit être r^ardé comme In 
plna heuretnt mortel qui foit lO monde? Ses 
jours coulent au finn de Tabondance ; il eft 
fans ceiSe environné des }eox & des pluTiras 
' une parure récherdiée annonce ft prouve fou 
importance; il eft telijours couvert dV)r ft de 
foie; mais ce qui me plait furent en lui^ 
c*e(k fon Kumeur agréable } }e raccompagne 
ibuvoit au fpeâade t & aux aflèmblées; ain«^ 
Il je puis, en dise das nouvdies. Sa démarçi^ 
eft aifurée, fon œil vif^ft bouàhe riante; 
l>Iein de feu, d'efprit & de gayetè, fon perpé« 
tuel enjouement prouve alTez , que la triftèllb 
lui ea inconnue; il &ttt le voir jou£r; il ft«€ 
le voir danfer , dianter & rire après aVoir per« 
du fon a^ent , pour bien comprendre tout ce 
9u'il a d'obligation à lu natote & i \% ^itdsvv 


J ipçucemept^ mon cher, UiMtompIt Vatû» 
kr; tii jugcrois plus fâinemeiit de fim bôt^ 
heor, fi tu tetrouvois la nuit auptès de moit 
locfi)ue dépouille de fa magnificences imps» 

fimtes, il aWj^ dans toA lit Hal fi tu k 
Yoyois fe tourmenter jufiiuesau jour, ft tourner, 
fi rdoumer à droite ft k gauche, me dierdiec 
f tkeréQcî fe plaindre que Je ùàa trop haut» ft puiSi 
que je* fuis trbp bas ! Il fe lève , il fe recouche i 
il maudit le Jeu, & s'écrie qu'il lui eft impôt 
fiblè dy tenir encore une annéoé je me rsp- 
Itelle qu'au commencement de ce Cameval 
ayant fait une perte confidérable, il fe faifit 
^d'un^^ piftolet pour fe brûler Ja cervelle i lepiC 
tôlêt n^étoit point chargé par bonheur, & ce 
mouvement dé rage eut le tems de fe calmer* 

-* Que de gens, ftvent de même enlevelir au 
;fimd de leur oosur les du^riils les plus aaners , 
c* fidre> bonne contenance ! Que d'habits de- 
ntés couvrent beaucoup de miftre ft la peso 
la plus décharnée! Tel chante, rit, à gorge 
déployée, ft. fait grand fracas pendant le 
jour , qui V-eft arrangé pour s'efqniver i pedfe* 
bruit la nuit fuivante , & qui a déjik loué le 
cheval, qui doit Péloigoer de les CxéailcIcrSi 
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Ott ne peut eQ^r de reoffir eti écrivant des 
FaUes, fi Ton ne marche for le; traces 
d*E(bpe; S faut que Ton difdple oonfulteUi 
nature i fon exemple ; qu'il xerrige les hu- 
maifit pat |ie$ images, fenfibles ; qu'il diame 
des chofes incroyables , & qui n'ont jamais^ été ' 
vues, pour noui; remettre dfirant les yeux fous 
le yo^ de la Earabole , celles que nous voyons 
tous les jours, U doit attaquer le vice & ne 
point ^arguer. Il fottife^ attacher k l'une k- 
grelot, & àirerougir l'autre de fon. infamie $ 
donner des leqons aux deux ièxes, monter ail 
Trône pomr mieux approdier de l'ordlle des 
Rois , en defcendre , pour (e mettre à portée 
dufèrviteur; instruire enfin l'enfant & levieiU. 
lard , le bourgeois & le guerrier , & montrer 
à tous f que la prudenoe ya de pair au moins 
avec le pouvoir & les couronnes , & que ht 
vertu eft an ^ deflus de l'argent. Que de vérités 
qu'on croit anciennement & généralement coo- 

I4 


!!« iK ^ m 


imps^ & qui paflbit poiir triridbs t paroeqn» 
pierfoilne ne S'eft encore avifé d'en faiGr touts 
les rapports , que de véritéi il lui refte à tirer ^ 
pour aiiiTi due 4^ fifid ^ t^^^ & X lendfV 
nouvelles en les expofiuat ma grand jour« I4 
IMiure ^ qui le guide, haït Iç fafte autant que 
ce qui eft bas & rampanf ; elle n'eft chamarrée 
de clinquant , ni couverte de haillons ; elle fiiit 
le X\xt9 y % la nu£té lui déphdt ; ellflr ncnatfdii 
point avec fracas, ni fur des échafiba, mais 
on la reconnaît à fon port de Doefls^ & fir 
phyTionomie tmpo&nte Âté la hardieiTe^l^appro^ 
dier d'elle à de prétendus Poâtes , qtilnfiffpettt 
infolemment un fi beau noni , pendant ' qusf 
tout leur ntérîte & toute leur pbéGe Ookififlent 
àfTiver des toiltfts abfiirdes^ - & (ans udlité,- 
bons k peine pour amtifer Foidvtti de l'en, 
fànce, & doiît le moindte déGMit eft de noof 

retracer les platttttdeariniiead^ anciens 3>pm» 
èadours. 



il, 
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La JUagiciemK^ 

Adieu, ma chère Philotis , je me meurs. Le 
Kne magique , que tu vois , e(t tout men 
t»{en; je t'en fais l'héritière , & qui que ce foit 
ne te difputera ma fucçétfiou; prens & lis; 
tbut va Irembler devant toi i la terre ouvrira 
^fès ftbîmes ^ le ciel fera uronder fon tonnerre 
i taf voiir« Ainfi parla la Magicienne ^amphi. 
lié à là fuivante, ^ dans le moment elle ex*, 
pira. Philods s'empara du gnmoire, & devint 
bientôt redoutable par fon moyen ; les morts » 
quand elle Tordonncnt, fortQieht de leprs tptn« 
beaux ; le fleuve Penèe remontpit vers (kfource; 
on mot de la bouche transportoît les monta- 
gnes , animoities pierres , ft hiétamorphofoit 
les géans en pigfmées; toute la ThefTalie en fit 
& divinité, & ne poùvoit fe lalTer de célébrer 
, fa puiflknce ; tout ce qu'elle avoit fait, ou 
même qu'elle n'avoit pas &it , ptoit (blon 
Tufage, ^iement porté au^i; nues ; enfin la 
renommée la comptoit déjà au. nombre des, 
fybiBes^ & l'on fut perfuadé, que les volontés 
d^ Dieux , que les aAions & lea intentions 
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dci homtoM fe prefentoîent fiins voile à ftt- 
fcgardsr Aufli les habitans des d«ux pold 
«oeotmicent-ils pour la confaiter, & rcTcabeaiiy 
fur lequel elle étoit affife en débitant fet ora« 
des, devint prefqo'aiaffi célèbre » que le Trépied 
de Delphes. Un feul pafteur ( on prétend % 
qu'il avojt long-tems voyagé ) ofk tourner en 
fîdicule des miracles, où des nations eotîèn:» 
Toyoient çlairençot l'ei^preinte de la puiflànce 
divine. Notre mauvais ptaifiint s'appelldt 
OUnte} il étoit puiOammeht riche î.fept grandi 
troupeaux comporoient fa fortijne , ft là (br« 
tunç lui enfloit le coeur; Içs gens riches veo« 
lerit toujours fe diftingner & JËdre les efprits 
fprts , & celui-ci trfiitoit de preitiges & de four- 
beries tout ce qu'ap lui raçontoit de la rédon^ 
table Philotis» . O Berger témàaire ! ofes..tu 
bien aifronter la colère de^ Magiciens? Rentre 

en toi-même, & fonge à te rçnfermcf dans 
ks bornes de la prudence & du refped { Ehi« 
lotis punit jufqucs aux plus feçrettes peniees 
des incrédules, C'efl; çç qu'on lui rq[Mréfen^ 
tpit inutilement tous lef jours; fon incrédu- 
lité étoit un mal incurable,, ft jH faut çon* 
▼enir que la longue patience de Philptis ne con- 
tribuoit pas pep à l'entretenir. Tant d'audace 
impunie fe porta enfin aux dernierç excès ; il 
téfolut de la perdre 'de réputation, & nous 
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étom Voir» ^cnmt il s'y prit II y* avôit à 
paiià: que'VattiiqiHliit i une pecfoiiite âuffi &« 
«mip , le . tnàiivak ddTeiiv de cet ' étourdi tour* 
acfolt à & confoTioa: mais peut^tré quo le 
dfftii'maitre des Dieox "^ des forders avoit 
Mf que un terme i la puiflanoe de la MagideB. 
ms peut4tre aufli^ Tatteutat dont elle devoit' 
êtf9 la .vift!me« avoti^il été oublié dans le ma* 
Oiiftril infernal Au pied du mont- Pélion & 
4lUBS m des plus délideux piciges de la Tallée 
de, Tempe t Een rmarque Tentréç d'^ne grotte, 
prpfeiide iituée entre deux tonents qui (è pré* 
çiptti^ avrç.unc égàh rapidité du (ommet dct 
l^rnootagnC) Aportéafiir des rochers qui lui 
ftrrent d'inébranlables fondements. Elle ftyoUt 
etft autreFois la demçure du £imeux Çhiron» 
é^ Çlus &ge des Centaures» & par conféquent 
9 y atpit déjà bien des Olympiades qu'Ole 
étôit céSère dans le paifir Ç'cft là 9 qif'à la 
fiaidieur qu'amène le déclin du jour» Timpru. 
«^te forcière ^*abandonnoit aux doucçurs 
id^in fommei) trop pai&ble. Sa porte étoit 
éntr^ottvérte ; fiin bvre « qu'elle ayoit laiffç tom« 
ber (je fes mains en s'cndormanti cp livr^pré. 
deux, cd code de là magie, ét^tt à X^tt à 
c6té d'elle. Elle dort , mais Qlinte veille 
four^ bi pfidie. S airivf , il entre d^. la 
caYtmes il cherc^f » il iroiiyç, & les Nym% 


|4iet de cette bieUe felitode piHrcnf: ^tSbohÉk 
li^ voyant porter une main prefimc fur k fivn- 
fttal^ Fier de fon larcin, ila&mblelesBérgenr 
ft les Bergères* du Canton, qui, pleiAe fumr 
tuciofité indi(crette » foirment un cercle alNÊéM' 
de lui# Il leur explique avec un ris moqueur 
h nature dea prétendus enchanteinents, «deatr 
ils avoient été fi long^tems Itf dupe. CHacû# 
des fpeâateiirs effiùe 4'ôpérer quelques-ORt^çr 
prodiges qui l'avoient le plus furpris; le plui> 

fbuvent il s'agiflbit d^ tôt» de gibbedère^ 
A quelquefois d'un Tecr^t purement t^fiyiiqtié,^ 
& qui ne pôuvoit en tinpofer qu'à des^^b» 
rantSp Pour mieui^ fe' convàîoér& de la dfài>» 
latatierie de PHilotis, on alla & relancer jijif- 
ques dans fa Cavenie^ oà rif trou^ dsàï^ 1^^^ 
tat le plus viotent. Te iàrdm^ Tes ,bras, s'^arrî^^ 
chatit les cheveux , &' 'inàfidârant ik qemnie»' 
De graods éclats de, rire fç firent, entendre & 
fon déferpoir en redoubla ;i^e cpnjiirà' ef 
vain les Divinités infernales de )a vengçr des 
infolents qui venoiéttt infulter. à' f<^ inaux; 
ibn pouvoir étoit.p<dre» & det'ài inoment 
elle devint la fable dv pe^p^i^i ft le |ottét des 
enfants du pais» 


Pu!flë.r41 TOUS eci arriver autant il toota 
Cant que vous étei prâienâus grands ft fobli» 
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6énlet« Au moyeti d'une érudition ob. 
&ure & de termes barbares ftauipoullés, voue 
jettes de h i)Oùdre aux yeux du public , & vous 
lui pecfiiadé2 que vous êtes de vrais for« 
ders en âût de fdences & de littérature. 
Vous puifeZ' toutes vos lumières dans des Ta* 
bieSf des Dictionnaires, & des Compilations; 
mais le moment, où vous les perdriez de 
vue , vous replong€[roit bientôt dans Pignorance 
& dans les ténèbres. 


^^ A 4k ^ "^^ 



s^. pat 




3^ 


14» ^ «♦• îîj 

m. 

Les hommes finguliiirU 

Un homme qui avoit rodé long-tém^ par \t 
monde 1 revint extfin dans (a patrie. Ses 
amis accoururent eh fotîle / félon Toâ^e % & 
lui Crioient il fenvi i nous fommes charmés de 
vous revoie en bonne fànté; Allons} racontez* 
nous un peu vos avantures. Ha! que de mi« 
racles furent en un moment fur le tapis ! Mef* 
fieurSf (leur dit^il entre autres chofes) vous 
favez \% diftance prodigieufe qu^il y a d'id au 

pays des Hurons ? Hè bien \ k douze cents 
lieues de-là f ai vu une dpèce d'hommes , qui 
m'a paru toutÂ^fait Ûnguliètté Souvent ils 
tlemeurent affis autour d'une table jufques bien 
avant dans la nuit» mais il n'y a point de 
nappe mife, ni den de quoi occuper la m&chôi. 
re. La foudre pourroit gronder fur leurs têtes* 
deux armées pourroient combattre 4 leurs cô- 
tés » le ciel même pourroit menacer ruine, 
fiins leur faire quitter la place , ft fans les dif« 
traire , car ils font fourds & muets \ de tems 
en tems cependant oh entend fortir de leurs 
bouches quelques fons maLarticulés ; ces fons 
n'ont aucune Kaifon entre eux , & ae (auroient 


iÊpnûtt grande dioTe ^ ft pourtiutt Us fbnt tdup 

1er les yeux dans la tête à une partie de ces 
geûs^là , de la manière la plus étrange* Je les 
ai foii|eilt totifidércs avec admiration , car ils 
ne manquent jamais de fpeâateurs , qui fofit 
{apparemment, attirés par un même motif de 
iBurioBté ^ & eroyez^moi, mes amis* K ^*<^^ 
bliend jamais les phyfionomies terribles que j'ai 
eo lieu d'obfisrver dans cesoccafions^ U de& 
efpoir i la rage ^ quelquesfois une joie mali- 
gne mêlée d'inquiétude venoîent s'y peindre 
tour.à4our; tantôt c'était la fureur des Eume« 
nide»« tantôt fair férieuz à morne des juges 
infermûix, tantôt les , angoiflès d^uti patient, 
qu'on mène au fupplice. Mais , demandèrent 
""les amis du Voyageur ^ quel eil ie but de ces 
mafiieoreUK? Te feroient»iIs dévoués à travail. 
1er four le bien public? Hol que non. Vous 
yerrez , qu'ils cherchent la pierre philoTophale? 
Ce n'eft point eth. C'eft donc la quadrature 
du cercle? encore moins. Ha ! noub y voici ! 
Sk font là pour iàiffe pénitence de lenrç 
Tîeux péchés ? Vous vous trompez <en« 
core. ' Mais adfit vous nous parlez de vraie 
maniaques? fans ouïr, (ans parler, fans rien 
' ientir,. morWeu! ^ue peuvent-ils faire? Us 
joumt. 
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IV. 

Lt ÙvcoM ^ f Hippopotame^ 

Le règne dés méchants s'étehd for tout notre 
g}obe« dans les eaux comme fur h terre I 
les maux, dont gémiflelît les niofttagnes &ies 
Talions, fe font auffi fendr au fond des ondes, 
& leurs habitants les plus foibles y font oppri^ 
mes & dévores par les plus forts ; fouvent leurl 
abîmes vomilTent fut la terre des monftres, 
devant qui /ex Titmtt mêmes prendroient la 
fuite, & ces monfttcs, en rentrant dans leur 
élément, y reportent le trouble & la mort; 
les rivages & les gouffres de la mer en pour- 
roîent dire des nouvelles , & lavent que lent 
gueulé ouverte eft le tombeau des hommes & 
des poiflons» De ce nombre, & le. plus terri» 
bk de touts , eft le monftrueux Crocodile , proi- 
duit par le Créateur entre fes premiers ouvra- 
ges pour fil gloire, & l'effroi des fcélérats, 
& près de qui malheureufement l'innocence 
n'eft point trop en fureté. Couvert d'une 
cuiràfle d'écaillés impénétrables, il èft le ty- 
ran des eaux & du continent j mais c'eft fur- 

tout le vafte Nil qui eft le Théâtre de fes ra- 
vages. Un jour «et: affreux animal féchoic fon 

ventre 


rentre au foleil; il étoit couché fur les (ables 
brùlan^ du rivage ; un pauvre enfant , fans 
expérience, en fe jouant au bord du fleuve , 
eut l'imprudence d'en approcher .d'aiTez-près. 
La béte infernale feréph'è, s'allonge, s'élance, 
le faifit par la huque & la lui brife de fes dents 
meurtrières ; il fut dévoré dans un moment» 
Croiroit - oh que ce crime ne fut pas plutAc 
confommé, que * le traître fit retenir les envi- 
rons de fes gémilTements ^ Un Hippopotame 
qui , depuis long-tems éloigné des embarras dif 
monde , vivoit en paix dans fa grotte , & s'exer« 
qoit aux bonnes œuvres , accourut aux cris 
de l'innocente vidime, & aux lam^tations 
du Crocodile* La douleur du fécond le coa« 
fol^ tànt-foit-peu de n'avoir pu être utile au 
premier ; il vit les larmes de l'ailàffin avec une 
fainte joie ; mon frère > lui dit cet Apôtre des 
mers, j'ai toujours bien penfé que la miféri. 
corde divine ne te laifTeroit pas mourir impéw 
nitent. Hélas, mon cher frère! tu ne fauroît 
mieux faire, que de pleurer tes péchés! pleu« 
re furtout, pleure nuit & jour, ^ toute ta 
vie, la cruauté que tu viens d'exercer fur ce 
malheureux enfant.; ç'eft le moyen de défar* 
mer la vengeance célefte. Ha! répondit le 
profélite , le fujet de mes larmes cil bien léi 
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gitime; }e viens de faire tin ttès-mauvàis tt^ 
pas ; je meurs encore de faim^ & ce petit nâ« 
férable n'avolt que la peau & les os» 

Ames bien.nées « ne vous fiez aox paf oies , 
ni aux larmes d'un hypocrite. Les pleurs qu'il 
répand $ ne font pas toujours une marque a& 
furée de fa converfion ^ & tel dont on croit 
la douleur fmcère, rit ^^ns fon cœur de. votre 
crédulité , ou n'eft afflige que du peu de profit 
qu il a tiré de fes crimes* 






V. 

Li p^it Jeannot. 

Dans un village fitué fur la Mulda , la fenu 
me d'an païTan mit au monde un enfant, 
qui fut nommé ie pttit Jeanmt. Il y a en. 
virons vingt ans que le feu prit a ce village ; 
Jeannot en avoît plus de feize , & c*étoit dé- 
jà un grand nigaut, mais on n'en contoit pas 
moins chez les commères du voîfinage, que 
te peth Jeaumot avoit petifé être brûlé; il ache* 
va de fe former , & devint aflez robufte pour 
battre' en grange, & couper du bois dans la 
fbrét ; il fe diftinguoit furtout dans ce dernier 
emploi: mais un jour, qu'il y vaquoit avec 
ardeur , il pe»fa être eflropié d'une épine qui 

lui perqa le talon , & tout le monde témoigna 
beaucoup de compafllon de l'accident arrivé 
m petit Jeannot. Le petit Jeannot commença à fe 
formalifer du titre ridicule qu'on lui donnoit, 
& le jour de la fête du lieu , il eut l'audace de 
donner un bon foufflet à Colas fib du Prévôt , 
qui s'obftinoit à ne le pas nommer autrement. 
Mais que gagna.t-il à cela^ Vingt coups de bâ. 
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ton^ dès que Colas eut porté Tes plaintes » ft 
l'on fe difoit Tun à iWre au village: le fitiê 
Jeannot a battu Colas ^ le fils du Prévôt, ht 
fetit Jeannot fut outré, & réfolut de- quittée 
le païs. Je n'ai, penfoit-il, qu'a m'éloignec 
quelque tems; tout s^oublie, & le fobHqueC 
qui m'impatiente s'oubliera , comme k reftc; 
Il alla donc s'enrôler à un Capitaine de Cava- 
lerie^ Chriltophe , le fils du voifin en fut in- 
formé; il en répandit \k nouvelle; elle Ait 
bientôt publique & Ton débita hautement , que 
le $etit Jeannot alloit auffi en Bohème avec 
les autres. Le pauvre Jeannot penfii crever 
de dépit t & ne fut confolét que par l'ordre 
qu'il requt de joindre le Régiment, qui. marchoit 
€ffeâîvement en Bohème, Voilà Jeannot parti & 
l'on n'y fonge plus Les Saxons entrent dans Pra^ 
gue & pénétrent en Moravie; Jeannot efi de 
toutes ces expéditions* L'hiver & la moitié 
de Tété fuivant font déjà pafTés, & vers le 
tems où l'on enfouit les vignes, on apprend 
que la paix eft prête à fe conclure. Alors no- 
tre Héros s'imagina qu'il ne feroit plus queftion 
des petits chagrins qu'il avoit efluyés dans fon 
village ) & qu'on y auroit du refpeét pour un 
li;uerrier de fon importance ; il obtint un congé 
& prit le chemin de la maifon paternelle* 
les mugiflemenu des h^f&kujn , qui palifoient 


ixfis ks ffa$ f àter$ges des environs frappoîeofe 
déjà fes oreilles, déjà même il voyoit à droite 
& à nauche les hayes qui bordoient l'entrée da 
lieu de fk naifTance, quand une vieille qui fc 
trainoit le lonj^ de ces mêmes hayes, vînt à 
l'appercevoir & lai cria : Hé! petit Jeannot, 
^eji donc toi ? Çonfm^t ! fu es eftcore en vie% 

Les premières imprefllons ne s'ei&cent ja- 
mais; Pabfence, les dignités^» la fortune, ni le 
tems n'y peuvent rien; montez aufli haut., que 
vous pourrez; pafTez les mers, revenez«en avec 
des cheveux gris , malgré que vous en ayiez , 
V0U$ ferez toujours le fetip Jemmtf 
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Xa Généalqgif, 

Le Capitaine d'une de ces compagnies & 
meufes par des exploits noâtirnes , à qoi 
le greffier vulgaire donne le nom de Bandes 
dg voleurs, s'entretenoit avec une jeune per* 
fonne qu'il étoit fur le point d'époufer; je 
veux , lui dit-il , vous apprendre quelque chofe 
des honneurs héréditaires accumulés dans ma 
snaifon , & qui m'ont applani la route de ceux, 
ou je fuis moi-même monté ; il ell julle qu'on 
vous &({e connoitre une famille qui bient&t 
fera la v6|re. Feu Monfieur mon Père s'étoit 
élevé par fon favoir au.defTus de l'humanité; 
il avoit de l'efprit, comme un ange. Que dis. 
je ? un ange (blanc, ou noir ; il n'importe) 
n'eut été tout-au-plus que {on écolier dans Tart 
fubiime des empoifonnements ; aufli fon mérite 
l'a-t-il porté fur une rou& Mon Ayeul ( de glo- 
rieufe mémoire) s'étoit &it un grand nom par 
des coups de main dignes d'un Conquérant ; il 
n'eft point cependant parvenu à la couronne, 
mais on lui a élevé un maufolée entre le del 
& là terre, & depuis que je fuis au monde, 
ce monument rappelle le fouvenir de fes hauts 
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làftc , & ftrt à l'înftruâioa des paflànts. Pour 

ma Mère, on fait, Dieu tncrci,, qu'elle a 
fait du bruit dans le monde , & l'éclat de (à 
mort a répondu à' celui de fa vie ; on a brûlé 
plus de vingt cordes de bois k fes fun^illes. 
Souffirez, lui répondit la Fiancée, que je vous 
parle un moment à mon tour de défunts mes 
chers & honorés parens ^ de ceux dont vous 
daignez aflbcier la fille à la célébrité de votre 
liom* Mon Père n'étoit qu'un fimple Marchand* 
dont la gloire n'a pu jamais entrer en compa^ 
raifoa avec celle des héros de votre race; ce* 
pendant , duflicz-vous m'accufer de vanité , je 
ne puis me ré&udre à vous lailTer ignorer qu'il 
a eu l'honneur de réduire par une banqueroute 
frauduleufe une douzaine de familles à la men* 
dicité , fkns compter là réputation qu'il empor* 
ta au tombeau^ d'avoir trompé la moitié de la 
province par de faux poids & de fiiufles mé(b« 
res. Mon Grand « Père étoit un habile Procu« 
feur , le vrai fléau de la ville , où il réfidoit, 
& deç environs ; , il s'étoit engraiffé de la fub& 
tance de vingt villages è la ronde, & 'ma 
Grand'mère étoit une femme fort ferviable , & 
{d'ailleurs une bonne économe ; elle prétoit fur 
gages , pour faire plaifir à fon prochain ; un ^ 
peu trop timorée pourtant, ce qui l'a empêché 


SMtï ^'a grand ; elle n> jamais pu prettdii 
fur elle d'exigpr plus de doquarite pour cei^t 
^%tétèt des fommps qu'elle avaniqoit Ain& , . je 
fui$-obligéedepopvemr que votre arbre généalo- 
gique eft bien autrement décpré que. le nuen* 
^ qu^ je vous fuis fort inférieure fiu pôté'dçla 
fi^iflançe. Tput beau , ma chère , . interrompit 
l'obligeant Capitaine;, vous parlez trop modefte- 
ment de la v6tre. Quç lui manque-t.il dQnc> 
pour être illuftre ? Ne confondons point , s'il 
lyous plait , la récompenfe avec le mérite ; l'une 
ne fuit pas toujours l-autre» & les honnêtes* 
gens , dont vous êtes ifluê , étoient dignes ppi^r 
Ip moins dès honneurs de la potence. 
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VU . 

p Renard & tAigle, 

T jfî jeune dercendant du célèbre Vulpius , (*) 
^ fier du grand nom qu'il portoit, & du 
mérite perfonnel, dont il croyoît avoir donné 
{de bonnes preuves, i\q cefToit de s'^pplaqdir 
(quoique foùvent il eut été plus heureux, que, 
fage ) de tous les dangers dont il s'étpit firé , 
de tous les chiens , qu'à Ton âge il avoic déji 
fqu mettre en dé&ut. Un jour, couché à l'en, 
trée de Ton Terrier, il rioit en lui-même de 
fa piréfence d'ePprit , & d'un faut miraculeux 
qui la femaine précédente encore Tavoit fervi 
à fouhatt , dans une occafion très-délicate. Je 
vous attefte, s'écrioit-il , prairies^ baffi-cours 
& foiilaiOert , témoins de mes exploits , ayez- 
vous jamais vu de larron plus adroit ? en con* 
noiflez vous qui ait le coup d'œil auffi fur? 
dont les jambes foient âuQi agiles ? dont le nez 
foie auffi fin ? Tout ravi qu'il étoit en admi. 
ration & même en extafe , au fouvenir da fes 

( ^ ) Equivalent de Reineckes c'eft le hérotr 
de ia Vulpiade^ s^nciçn poçt^e fqrt cpnnu 
en illlcn;agnç. 


différentes pronefles, le toI d'un Aiglç qmfes» 
doit la noë, ne laiflà pas d'attirer fes regards. 
Jlélas, dit4l, en (bnpirantl voilà cependant 
un avantage qui me manque! Si je pouvois 
m'élever dans Pair, comme ces oifeauz, je 
mettrois l'envie à pis faire , & vous marauds 
de paifàns, je m^amu&rois à vous arracher le 
poil & les yeux; en vérité, je donnerois de 
bon cœur une de mes oreilles, s'il ne tenoit 
qu'à cela pour en avoir le plaifir. Comme 3 
parloit encore, un coup de fiifil fit tomber l'ai- 
gle à fes pieds; le Renard futfaifi de frayeur 
à cette vue: à peine eut-il la force de profé- 
rer çe{ mots: je comprends que dans la plqs 
haute fphère , il y a encore bien des rifquesi 
courir , & je renonce pour la yif au defir de 
m'élever d^QS les aint 
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VIII. 

Dm Quichotte^ Ç^ Sancho-panfa^ 

Le Çafquje en tête , arpié de la cuirafle & de 
ia lance, fy monté fur fon fameux cour. 

|îer , le Héros de la Manche , parcouroit iière« 
ment la vallée de Montiel ; Sancho fon fidèle 
écuyer portoit le bouclier de fon maître^ 

Voyons un peu , âirez*vous , quel eft Pennemi 
gui l'attend , & lui prépare de nouveaux lau« 
riers ? Sera-ç^ un moulin*à*vent , un Sarrafm , 
un muletier, ou un Empereur? Patience; je 
Tais yous mettre au faic Roflinante trottoit à 
{droite & à gauche :, & le foleil avoit déjà four, 
ni les deux tiers de fa courfe journalière, avant 
que notrie Chevalier eut trouvé un péril digne 
de fa valeur, Iprfque tout-àrCpup i} s^écria: 
Mon fils Sancho ; voici une avanture , où je 
fuis bien trompé. Regarde de ce côté-là; vois. 
tu ce guerrier qui marché à ma gauche, & 
qui femble^ régler Fallure de fon cheval fur 
celle du mien? Il faut que ce foit l'ame de 
quelque Chevalier mécréapt qui revient des eo* 
&r8, pour fe mefurer avec moi. Auflitôt il 
faute à bas de fon cheval, pour reconnoltre 
0e plus prés un ennemi fi extraordinaire : mais 


Iç payen fut à terre âufTitôt que loL II tireft 
redoutable épées rEfprît en fait autant; il 
allonge des- coups d'eftoc& de taille > quitom. 
bent, dru comme grêle , fur latçte & fur tout 
le corps de fon adverlaire ; celui-ci les lui rend i 
coup pour coup. Le combat s'échauffe 9c & 
prolonge;. le phantôme recule, quand il feGsnt 
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prefle, & retourne à I9 charge , dès que le che- 
valier fait un pas en arrière & veut reprendre 
haleine; il difparoit enfin* a^ec le jour;. h 
liuit termine le combat , & le vainqueur étoit 
déjà aflis fur Therbe pour fe délafler, quand 
Sancho lui dçtnanda : Seigneur ) elt-il bien mort? 
En ce cas , ajouta-t.il , ayez la bonté de m*a!^ 
der; il nous faut enterrer le cadavre au plus 
vite» Es-tu fou avec ton cadavre, répondit le 
Çheyalier, un peu confus de yoir qu'il ne re& 
tpit aucune trace* de (a viâoiré? Ne com- 
prends-tu pas que je me fuis battu contre un 
revenant, 8c qu'une ombre ne peut avoir de 
cocps? Une ombre, répliqua FEcuyer! Ha! 
bon ! j'y fuis , & je m'en dontois; vous vous 
(tes battu contre votre ombre^ 

Qpelle idée peut.op & faire de eçs gens tou- 


jdurs ptéts & repouITer le fentimeiit intérieur » 

qui les atertit de leur fottife , & commene fe 
difpenfer de les envoyer aux petites maifons 
avec le Héros de notre fable ? 
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IX. 

La Hache citée au Tribiwal de 

tjlyéopage^ 

Autrefois^ la jarifdidtion Athénienne deP'Aréo- 
page 8'étendoit jufques far les chofes ina- 
nimées. Qu'on ne me chicane pas fur le peu 
de vraifemblance, le grave Hiftorîen Paufanias 
eft mon garant, & le fait e(t aumoins jTo^^i^/r. 
Un jour ) on traduifit devant les juges une Ha- 
che accufée de s être détachée exprès de fou 
manche, & d'avoir volé à la tête d'une fem- 
me, au lieu de s'employer à fendre une. pièce de 
bois , conformément à fa deftination. Un Ora- 
teur s'offrit à plaider la caufê de l'Uftenfile, 
& fon miniilère fbt accepté. L'orateur va s'en- 
fermer dans fon cabinet, pille Démofthène, 
& cherche dans Solon une déctfion applicable 
au fait dont il s'agit; collé fur une chaife, il 
rêve , il fuë , il barbouille , & compofe un plai- 
doyer de douze feuilles, orné de fleurs de rhétori* 
que, & armé de nombre défigures énergiques, 
dont la moindre eût tiré d'affaire toutes les 
haches du pais. Ainfî , ferré à glace , il fe pré- 
fente avec une noble aflurance. L'aréop^e 
commence à faûUer} U plaide > iltounei il 
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pirorei les juges fe Tentent émasi il n'en eft 
point qui ne fuë auffi à grofTes gouttes) enfin Fou- 
tii eft renvoyé abfous i & il n'eft plus qyed 
tion que des bonoraires du *défenfeur ; celui* 

ci les fait monter fort haut ; il étale au mai- 
tre de la Hache tout Tart qu'il a mis en lifage, 
pour émouvoir la compallion des Juges & tout 
le tems que lui a coûté fen plaidoyer. Vous 
n'y fongez pas i répondit celui * ci ; tenez ; la 
Hache eft à vous; je vous en fais préfent, A 
qu'il n'en foit plus parlé. 

Un pareil expédient n'accommoderoit pas 
les Orateurs de nos jours , puifqo'on s'engage 
tous les jours ^s des procès fans trop prendre 
garde , fi le fond de l'affaire vaut les frais qu'elle 
pourra coûter# 
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te Lion ^ le Singèi 

Le Grand^Seigneur ( j'entends celôi qili régné 
à la Forte animale) après dé loiigueâ rollî* 
citations dt la pâtt de Ta famille i cohfencit 
enfift à fe faire peindre pour la COilfolat o& 
de fes enfants, quand ils viendroient uri joar 
à le perdre^ On lui amena un Singe ^ lé 
vrai Durer (*) de fon efFÀce^ & cjui èsceli- 
joic dans le portrait II peignit fa Majefté ve- 
lue, fur foh trône j en èafqué, & en ctiiraffe, 
le bouclier & lâ lahce à fés pieds , des canons 
à fes côtés, & Mars avec Bèllônedans le fond 
du tabfôau« Qùè irepréfëritô ce Portrait, de- 
manda le Sultan^ lorfqu'on le' lui apporta? 
C'eft le Lion qu'il répréfetite; c'eft TEmpe- 
leur de touts les animaux. Comment ? c'eft moi 1 
Et qu'ai-je de commun avec cbtce figure fingu- 
lière ? Suis-je d'acier à ton avis , Se m'en as-ttt 
jamais vu porter ? L'acier , répondit le peintre, 
a toujours caraétérifQ les Héros. Et quel eft 
ce grand drôle de mauvaife mine qui roule 
afinfiles yeux dans la tête? C'eft Mars; c'eft 

le Dieu de la guerre. Que dis-tu? Je dis. 

Sire, 


(^) Bikrer eft un peintre allemand, célèbre 
in cette fai:tict 
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Sire , que c^eft le Dieu Mars. Je veux tnop^ 
rir , fi f ai jamais entendu parler de ce DieuJi. 
Mais dis*moi un peu ce que c'eft que cette 
laide & robufte créature qui Faccompagne t 
£'eft la DéelTe des Batailles; c'eft Bellonei 
qui veille fur les Héros , & qui les guide au 
milieu dxi Carnage. Tu n'es qu'un fot, repli, 
qua le Menarque en cûlère , avec ton Dieu de 
la guerre & ta Déefle des batailles. Efiace^ 
moi vite, & cet acier, & toutes ces autres mi« 
fères. C'cft le portrait de Lion que je te de« 
mande. 












XL 

. L Auteur & le Mûafdar'm. 

I' l y avoit à la Chine un Lettré que la noble 
envie de s'illuftrer enflammoit condnaslle- 
ment. Il travailloit jour & nuit i s'ériger dans 
fes écrits un monument, qui pût le faire vi- 
vre chez la poftérité la plus reculée; car ea« 
fia, Vidée de Tim mortalité eft toujours flatteu- 
fe, & pour tout le monde. Ses ouvrages 
étoient pleins de citations d'une foule d'Au- 
teurs & il avoit l'avantage de faire obferver en 
paiTant, que fa Bibliothèque étoit bien garaie. 
Jugez , fi la réputation d'un fi grand homme 
tarda à fe répandre. Entr'autres un vieux 
JAandarin, perfonnage de grand crédit à la 
cour, témoignoit en faire un cas infini; iji 
avoua même un jour publiquement , qu'il n'a- 
voit rien lu de fa vie, où il eût trouvé à s'in- 
ilruire comme dans les ouvrages de ce (kvstnt. 
On prit foin de l'en informer , & fa joie fut 
fans égale* Il va trouver le Mandarin , & le 
remercie de Tair le plus modefte qu*il loi eft 
poflible de prendre ; il lui témoigne combien 
il fe fent honoré d'un pareil fuffrage , & lui 
voue un hommage éternel ^ enfin » après 
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s*être épuifé en longues aAions de grâces , 
ajoutez , lui diuil , une faveur à celle que vous 
m'avez faite; ne me IsûiTez point igporer, 
comment il fe peut, que j'aie été afTez heu» 
reux , pour apprendre quelque chofe à un Sei« 
gneur fi éclairé? Mon ami, lui répondît le 
Mandarin , je vais vous expliquer le fait : Tou« 
tes les fois que j'ouvre un de vos ouvrages « 
& que je voi|{ en marge les titres de ceux que 
vous y citez en fi grand nombre, je m'écrie 
avec tranfport : Ha ! qu'il y a de livres au 
monde, dont je puis fort bien me pafTer! 

Je ne fais , fi l'Auteur fut content de cette 
conclufion: mais, quoiqu'il* en foit, je vou« 
drois pour Thonneur de ma patrie , que les 
ouvrages de quelques-uns de nos favants t;pm« 
baflènt entre les mains de ce Mandarin, fup« 
pofé qu'il vive encore : Ha ! qu'il y trouveroit 
de quoi s'inftruire! 
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XII. 

I 

La.Font(ÛHe Je jouvence*. 

On prétend qu'on vit fortir de terre autre* 
fois une fourcè, dont la vertu étoit bien 
fingulière. En quel endroit? Je Tigtiore , & 
lorfque je la trouverai, je m^oi&e à vous y 
conduire; qu'il vous fuffife à préfent, que qui- 
conque avoit bu de Teau de cette fontaine , 
redevenoit enfant. Tout ce qui pouvoit en- 
core fe traîner , s'y tranfporta. Force vieilles 
y burent à perte d'haleine « force mentons cou* 
verts de neige y furent trempés ; la foule des 
vieillards croiflbit à tout moment; ils afiié- 
geoient jour & nuit la fontaine i & dès qu'un 
d'eux en avoit approché fes lèvres , une figure 
en&ntine prenoît la place de la figure antique 
qu'il avoit apportée; il paflbit entre fes jam- 
bes la béquille, fur laquelle il s'étoit foutenu 
en approchant, & s'en retour]\oit en galoppant 

de fon mieux. Plufieurs milliers de vieillards 
avoient déjà éprouvé cette heureufe métamor- 
phofe , lorfqu'au moment où l'on y fongeoit le 
moins, le deftin jaloux fit tarir cette fource 
de vie au moyen d'un tremblement de terre. 
Bien des années s'étoient déjà pafFées, fans 


fB^Dii ^t ceSe de ifegretter Ye»n précîèure 
qu'on avoit perdue, quand on s'apperqut que 
Ta vertu n'étoit pas entièrement éteinte, & 
qu'elle fe tranfmettoit; à la poftérité dp ceux 
qui avoîent eu lé bonheur d'en boire, quand 
elle couloit encore. Cependant les enfants 
n*étoient pas fi fortunés que leurs pères ; ilt 
gardoient leur figure antique; les rides demeu* 
loient imprimées fat leur firont; ils avoient 
toujours les cheveux gris & le corps caduc , 
& ne redevenotent enfants que par la cervelle. 

Quand vous verrez des gens d'un âge avan- 
ce le livrer aux vains plaifirs de leuns premières 
années, des vieilles chercher! plsdre, des 
vieillards faire les muguets ou les petits.ma|« 
très, vous pourrez hardiment conclure qu'on 
de leurs «ieux a été boire à la fontaine» 
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XIIL 

Le Cuifimer ^ fan Maitre, 

n Seigneur qui avoit dpnné un grand feftin, 
\ fe mit à gronder fon Cuifînier , pour avoir 
gâté un ragoût. Il lui reprocha d'y avoir ou- 
blié répice , le jus & je ne fais quoi encore* 
Maïs , dit brurquement le Cuifmier, Votre 
Grandeur fe trompe ; je n'ai rien oublié ; je 
fais mon métier une fois. Non, Butor, tu ne 
le faiç pas, répliqua le maître» Le Cuifmier» 
piqué au yif de cette infulte , lui répliqua ï 
fon tour, en jurant, que, s'il n'étoit pas con- 
tent, il n'avoit qu'à faire mieux, & tout d'on 
fems gagnant la porte , il partit comme un 
trait , & bien à propos ; le maître avoit déjà 
levé la main pour lui répondre. Mais voye2 
ce coquin, & le beau raifonnement qu'il fait, 
dit.il , en le voyant hors de portée ! Quoi ? 
pour juger, fi une fauce eft bonne ou mau- 
vaife , fai|t.il abfplument être Çuiûnier ? 

■t « 3 
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■ XIV. 

Le Renard ^ PEcureuU. 

• 

Sire Renard voyait un jour avec des yeux 
de convoitife un Ecureuil d'un brun luftré 
qui s'élanqoit adroitement d'un chêne à l'autre , 
& grimpoit à la dme des plus élevés. Ha! 
mon çh«r couGn , lui cria le fourbe, que je 
fuis ravi de cette heureufe * rencontre ! Il y' a 
un fiécle , que je meurs d'envie de faire con# 
noiflance avec un aufli aimable parent. Je fuis 
très-fenfible y répondit l'Ecureuil ) à votre affec* 
tion , & je fouhaiterois bien que vous me fifliez 
la grâce de m'apprendre , à qui j'ai l'honneur 
de parler, & comment vous vous nommez? 
Je me nomme Ecureuil à votre fervice , reprit 
le Renard. Feu Monfieur votre père , à qui 
Jupiter fafle paix , . & le ^mien , étoient frères 
de père Se de mère, & par conféquent, mon 
cher enfant, nous fommes coufins germains ; 
de grâce , defcendez vite , que je vous embraf^ 

fe; Attendez un moment, répliqua l'Ecureuil; 
pùifque nous fommes li proches parents, je 
fais , avec votre permifilon , monter un peu 
plus haut; ma mère,, votre Tante, me pré* 

L4 
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clie tOQts les Jours, que dans ce bas fâonde, 
où le tien & le mim caufent tant dé défor, 
ares, il n'eft tien de nieux pour vivre en 

paix avec fes parents les plua proches que dé 
laiflèr toujours entre eux & nous une diftance 
raifonnable. Le pauvre Renard pafla fon dîe- 
fuin, en proteftant néanmoins à fon coufiQ 
prétendu que la maxime de la vieille Taiite 
étoit fujette à bien des exceptions : mais (a con«^ 
fcience Tavertifloît à fon grand regret, qu'il 

étpit difficile d'en faire une appUcatiçn plus jufie 
^plus convenable* 
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Le Singe & la Montre. 

Un Seigneur fortant de fon Hôtel , pour af- 
faire preiTée, oublia fa montre, & la 
lailTa accrochée à la tapifTerie. Le Singe de la mai- 
fon s'en fàifit , & fe Tattacha autour du corps 
avec une corde, ne poti^vant la mettre dans 
fon Gouffet , comme fpn maître. Cela &it , il 
y regarda' en difant: elle avance trop. Il la 
monta , en ouvrît le verre & la rétarda. Mais 
le moment d'après il crut devoir l'avancer en* 
core; voyez, difoît-il en animal connoifTeur, 
la voilà qui voudroit aller trop lentement à 
cette heure! Ce feroit bien le diantre! 11 
faut pourtant y remédier. II l'approche de 
fon oreille. Quel mouvement irrégulier! Il la 
rouvre, fe met à réformer la chaîne de la ma- 
chine, & à toucher aux petites roues pour en 
accélérer le mouvement. Enfin te Maître Sin- 
ge opéra avec tant d'ardeur & d'adrefTe , que 
la montre mignonne s'arrêta pour toujours. 

Grand Dieu , daigne nous préferver des coups 
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d'eflki de ces gens avantageux qui eonigenfe le 
mouvement des machines humaines 'avec au» 

tant de fayoir faire » que iç Singe réforma ce- 
lui df la montre. 
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XVL 

Les Grenouilles ^ la Cicoffte, 

Lit repos du monde animal , ainfi que celui 
du monde chrêden cft troublé par bien 
des Hérétiques qui le partagent en différentes 
Sèdes. Celle des Grenouilles, qu'on peut ap. 
peller les Quacres aquatiques , s'affembla il y a 
quelque tems pour célébrer une grande fête; 
à quel fujet ? C'eft ce qu'il importe peu d'exa- 
miner pour le préfent. La nature entière ctoît 
erïfevelie dans un fommeil paifible, lorfque la 
tribu vigilante s'élanqa de fes marais juTques 
dans un pré , où l'on avoit indiqué VafTemblée , 
& fur Je champ on l'entendit glapir , coaffer , 
s'égofiller , & faire en un mot un Sabbat infer* 
nal^ Ç'étoit un Concert fîperqant, fi broyant, 
fi varié, ou plutôt, ç'étoit un fi terrible vacàr-' 
me , que les montagnes & les vallons du voi- 
finage en retentirent, A la tête du Chœur 
brailtoit un Chantre dont le ventre monftrueux 
e'çnfloit & fe rapettflbit comme un foufflet , 
& dont le gofier étoit un vrai buSbt d'orgues. 
Quelquefois le drôle faifoit des tremblements 
(i longs St fi traînés , qu'on croyoit à tout 
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moment; que l%a1eine étoit prête i lui mat& 
' quc'r , & qu'il alloît reftcr fur la place Ce 
pieux tintamarre éveilla la Cicogne, Inqtdptair 
femelle chargé de veiller aux ' déportements des 
drenouilles, & qui, comme onCdt, les traite 
avec beaucoup de rigueur. Ha ! dic>elle , c*eft 
une chofe inouie! Comment? on ne me lait 
fera pas une heure de repos ? Il faut qu'il y 
ait bien de la befogne ici pour moi. Les Ci- 
cognes dorment tout habillées , ainfi notre /»• 
qtiijîteur n'eut qu'à fauter à bas du lit ( à vo* 
1er hors de ton nid , voulois-je dire ) & s'élan. 
(;ant comme un trait, il fe trouva à la fête 
fans s'être fait annoncer & fans avoir été in- 
vité , de forte que les Quacres furent pris fur 
le fiiir. Avant que raffemjblée eût tems de fç 
difperfer, il en fut fait bonne &briève jufticc, 
& VInquiJiteur eut de quoj fe régaler aux dé- 
pens de leur peau. 

Ils auroient du penfer , qu« la meilleure fête 
n'eft pas celle , où l'on £iit le plus de bruit. 
On doit toujours craindre de réveiller fon en. 
nemi , & fe tenir pour dit, qu'il ne dort js« 
mais bien profondement 
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XVIL 

Le Pommier & la Giroflée» 

Un Pommier bien expofé au Soleil ^ & fou« 
vent altéré, avoit pris en grippe un pied 
de Giroflée qu'on voyoit fleurir à coté de lui , 
grâces aux foins du jardinier , qui ne man* 
quoit jamais de Tarrofer au befoîn. Voyez, 
difoit notre cenfcur) n'eft-ce pas là une plante 
de grande importance , pour qu'on vienne ainfi 
lui faire la cour avec afliduité ? JMais , crois* 

moi, ma petite amie^ touts ceux qui fohc té« 
moins de tant d'empreflement &' d'attention , 
fe moquent également du Courtifan & de la 
Frincelfe, & trouvent que toute Teau qu'on 

perd après toi, feroitpîus utilement employée à 
rafraîchir mon tronc brûlé des feux de la Canicule ; 
du moins les fruits que je porte valent-ils les 
frais de l'arrofoir! De quoi te plains4u, lui 
répondit la Giroflée ? Es«tu , comme moi , d'un 
tempérament fec & aride, & tes racines qui 
occupent beaucoup de place dans la terre , ne 
font-elles pas autant de canaux qui en pom. 
peut toute l'humidité, & te la portent fans 
ccCTe ? C'en eft aflez pour t'enfcretenîr ; c'en feroît 
trop méme> fi l'ardeur du fdlell n'en corri- 
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geoit rexcelfivê abondance. Mais mot , je n'en 
puis tirer , de cette même terre , que pat ua 
petit nombre de filets déliés; celle que me 
fournit Tarrofoîr me défaltére à peine, &pour« 
roit bien te noyer; on auroit tort de me la 
pL'iindre) mais il fuffit que tu n'en manques 
pas ; autrement ta fève toumeroit en eau » & 
ton fruit s'en reiTentiroit à coup fur* ^ 

La Giroflée avoit taîfon ; il ifi^y a rien de fi 
avantageux à Tun, qui ne puifTe être pemi» 
cieux à l'autre. 






^ '4^ m 175 

XVIIL 

Les ChevreuilSé ' 

Mon enfant , difoit un jour un Chevreuil 
à fon fils , tu t^écartes dans la forêt avec 
autli peu de précaution , que s'il n'y avoit point 
de Tigre au monde ; il n'eft pourtant que trop 
vrai, qu'il rode dans le voifinage, & s'il te 
voit , autant de mort , je t^ien avertis. Hé 
bien! mon père, répondit le faon , faites-le 
moi connoitre, ce teriible animal ,& je ferai 
de mon ' mieux pour l'éviter, O mon fils ! 
répliqua le père, c'eft un monftre affreux; fa 

figure eft horrible , le feu fort de fes yeux 
étincellants , & fes regards effroyable^ décél|nt 
fa férocité ; fa gueule eft toujours fumante de 
fang ; enfin la phyOcnoniie de l'Ours efl: douce 
& paifible auprès de la fienne , & le Lion lui^^ 
même n'infpîre point tar\t d'effroi. II fuffit, 
mon père , reprit notre jeune Chevreuil ; je 
connois le Tigre , comme fi je Tavois vu mille 
fois ; il fera bien fin , s'il trouve moyen de me 
furprendre* Là.defTus il fe met à courir, & fa 
aiauvaife fortune le conduit droit vers le Tigre 
qui reppfoit dans Thcrbe. Son premier mouve« 
ment eft de fe fauver, mais il fe remet fvr le 
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champ & fe dit à lui-même^ be n^eft point là 
le Tigre , à coup fur ; car cela n'a point la 
gueule fanglante ; le Tigre efl: horrible à voir ^ 
aulieu que cet animal eft aimable ; il eft lui* 
fant , velouté > & fa peau eft agréablement va« 
née; il efl vrai qu'il a Ycèïl vif, mais je n'en 
vois point fortir d'étincelles ; en vérité « fi le 
Tigre^ étoit fait ainfi , Ton auroit grand tort 
d'en avoir peur. Ce beau raifonnement achève 
de le rafTurer ; fon audace croie d'un moment 
à l'autre; il s'approche du Tigre, pour leçon* 
fidérer de plus près, mais il eut bientôt lieu' 
de s'en repentir ; le Monflre fe jetta fur luî^ 
& l'étrangla fans pitié. 


On a raifon de faire connoitre aux jeunet 
gens toute la difformité du vice ; mais il eft 
dangereux de leur diilimuler les appas qu'il 
peut étaler pour les' féduire ; 11 faut, pour leur 
fureté, les mettre en garde contre les faux 
biens qui fe préfentent à eux, de peur qu'ils 
ne s'y portent , faujte d*être prévenus, avec 
plus d'ardeur , qu'aux vrais biens qu'offre la 
vertu« 

XIX. 



XIX. 

La Guerre entre les Renarâs ^ lei 

Loups. 

Les Renarde & les Loup$ fotit rarement boiifi 
amis ; ils fe veulent à peu près autant de 
bien ()ue les anciens Guelpbet Se Gibelins s'en 
vouldienC , dit^on , les uns aux autres ; aufii 
ell-il aflez difficile , que des animaux également 
toraceâ ne fe brouillent , & les deux partis eu« 
rent un jour une grande qucreHe pour un Cheval 
mort. Les Voies de coiiciiiation n'ayant paâ 
rcuffi , on en vint à une guerre ouverte. Les 
Renards entendoient mieux la guerre que lea 
, Loups , & Vulpius^ (* ) leur Chef, entre autres, 
étoit un grand Général ; il fit des adtions hé« 
roïques, battit les ennemis, les tailla en piè- 
ces , faccagea leurs établilTements & les réduifit à 
demander la paix« Le Général Vuipius lui. même 
f'mtérefla pour eux ; il avertit les Renards qu'il 
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(^) Le Général des Renards 5 & celui des 
Loups, portent dans Toriginal des noms 
tirés du poëme Bas«Saxon , intitulé, te 
Renard, On n'a pu rendre ces noms dans 
la Traduction que par des équivalents^ 
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n'étoit point de leur intérêt de prolonger li 
guerre avec les Loups ; qu'un ennemi {ans ex- 
périence étoit aifément vainca, mais qu'une 
longue guerre lui apprenoît d'abord à réfifter » 
& enfuite à yaincre. On fe moqua. des rai- 
fonnements de Vulpius^ &i Ton continua de 
guerroyer bien des années ; nombre de Loups 
& de Renards périrent , fans qu'il y eut d'af- 
faire décifive* Accablés enfin du fardeau d'une 
guerre ruineufe, ennuyés d'efcarmouches qui 
fe renouvelaient touts les jours, & ne me- 
noient à rien , les deux nations rivales conqur 
lent l'une & l'autre l'efpérance de la viétoire, & 
bazardèrent pour la féconde fois un coup de coU 
lier ferieux. Que de Héros moururent au lit 
d'honneiir dans cette grande adion ! Le champ 

de bataille fut couvert de fang , de têtes, 
d'oreilles, de queues, & de pattes. Vulpius 
fit des exploits dignes d'un Lion, & Don Lofez (*) 
(c'étoit le Général ennemi) parut aufli redou- 
table, qu'un Ours en furie ; la vi(ftoire ba- 
lança long-tems, & il fe fit des deux côtés des pro- 
diges de videur ; mais un corps frais & nombreux 
de Mangeurs de moutons avoit tourné l'armée 
des Mangeurs de poules , pendant qu'on étoit 
aux mains, & perçant l'épaifleur de la forêt, 
il vint charger ces derniers en flanc , au plus 

(*) Voyez la note précédente. 
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«hand dç la mêlée. Alors dilparut Pancieii 
afcendant des Renards fur les Loups. L'ar<* 
mée de Vulpius fe débanda; beaucoup de 
fuyards y laiflerent leur peau , & devinrent la 
proie des Corbeaux; de moins malheureux ti- 
rèrent parti des moitiés de jambes qui leur ret 
toient , & fe réfugièrent dans les premiers ter. 
riers , ou fe tapirent à Tabri des roches les plus 
voiOnes ; Vulpius lui-même eut toutes les pei* 
nés du monde à fe tirer d'affaire , & paya un 
peu cher la juftice tardive que lui rendirent 
fes Compatriotes , en avouant enfin , qu'il leur 
avoit donné un bon avis» 
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XX. 

Lt Cheval ^ tAne. 


U 


*jn Cheval venoit de quitter le râtelier bien 
rafTafié & prenoit plaifir à fe veautrer fur 
la litière. Un Ane décharné étoit à côté; non 
pas uti âne , mais le vrai fquelette d'un âne. 
L'Etalon lui adrelTe la parole en ces mots: 
Comment te va, bon vieillard, tu me parois 
afTez maigre; eft.ce PeiFet de quelque maladie? 
Eft-ce le chagrin qui t'exténue ? Hélas , vous 
n*Y êtes point , répondit le malheureux com- 
menfal du moulin. C'eft la faim ; ce font les 
fardeaux excédents, & lès jurements, & les 
piquures, & les coups de bâton de l'ânier, qui 
me maigriflent. En un mot, Monfieur, c'eft 
la mifère qui me réduit dans le trifte état, 
où vous me voyez. Ah ! que la mort ne vient- 
elle finir mes tourments ! Les calamités , re- 
prit l'autre, n'autorifent point tes murmures. 
Le Sage fupporte patiemment les maux aux- 
quels il ne peut remédier ; car après tou( 
que veux.tu faire? Tu n'es pas le feul qui 
fouifres , & le deftin fait ce qu^il lui plaît; 
l'un favoure les déWces de cette vie, l'autre 
•n fent les amertumes, & fouvent les pleurs 
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ont des fuites plus avanttgeufes que les ris* 
Alors le pauvre Grifon Tinterrompit : Hélas ! lui 
dit il , vous vivez , à bouche que veux4u ? & votre 
philofophie prend fk fource dans votre efio- 
mac biep rempli. 

Rien n'eft fi aifé que de prêcher aux autres 
fa réGgnation , quand on n'a foi*inéme rien 
à foui&ir* 
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XXL 

Le Poète déclaré innocent. 

Un Kpi fit tirer fon horofcopç ; on y trou?a 
qye fa Majellé devoit mourir d'un baille^ 
inent. Le bon Prince n'avoit point grande en- 
vie de faire le voyage de l'autre monde , car 
la mort effraye les grands comme les petits; 
siinfi il défendit par une Loi expreffe à touts 
ceux qui avoient Phônneur d'approcher de fa 
perfonne, de bailler & d'avoir envie de dor. 
mir. Ha! que cette cour étoit éveillée! Une jeu- 
nèfle pleine de feu & de gaieté y rempliflbit 
les emplois les plus graves & les plus impor. 
tantSé La bonne humeur fe communiqua de 

proche en proche ; elle anima la Capitale , les 
provinces & les campagnes ; point de parefle ; 
point d'indolence; air, démarches, paroles, 
tout étoit alerte ; tout refpiroit la joie & Pac- 
tivité« Un Poëce qui par fon efprit avoit fqu 
depuis long.tems fe concilier les bonnes grâces 
flu Souverain, vint à la cour, & lut (6 funef- 
te événement ! ) & lut une Tragédie de fa com- 
poficipn devant le Roi ; le Roi bailla & mourut* 
Le Poète çft arrêté j il eft condamné fur l'éti- 
quette i| perdre la^tëce, comme coupable du 
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Crime de Léze-Majefté au premier chef.*^ Il (è 
récria , comme on peut croire , non pas tant 
fur le fupplîce qu'on lut préparoit, que fur 
i'injuftice qu'on faifoit à fon ouvrage ; il fou» 
tint qu'il falloit que quelque caufe étrangère 
eût pccafionné le malheur , - qu'on voulott lui 
imputer^ On crut devoir procéder dans les 
régies^ & il eut ordre de lire ce poëme fatal 
devant les juges alTemblés» - Il lit ; le front de 
Mejpeurs fe déride; bientôt de longs éclats de 
rire font retentir le Tribunal; il a raifon, s'é- 
crièrent-ils tout d'une- voix ; rien n'efl: fi 
plaiËint que cette Tragédie , & il eft impofllv 
ble que ce foit ce qui a fait bailler fa Majefté» 
En conféquençe le Poçte fut déclaré innocent* 
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xxn. 

Za Grive. 

Une jeune Grive fe laifTa prendre en filet, 
en allant - manger du raifin ; c'étoit 
pour elle un régal ; c'étoit fon mets fiu 
vori; maisi alors elle. fe mit à le maudire miUe 
fois. Que j'ai , s'écria -t- elle « de regret à 
ma folie! Ha! fi je puis me revoir en liberté, 
je me donnerai mieux de garde de cette maU 
beureufe friandife, que des ferres du Vautottr. 

I^a jeune Lifette, s'étant amufée à folâtrer 
avec un Pamoifeau, perdit fes gants ^ commQ 
une étourdie* Ha* dit.elle en fe mordant les 
doigts , fi je pouvoîs les rattraper , je ne me 
iierois de ma vie aux garqons, & bien fin le 
Pamûifçau qui m'y rattraperpit* 
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xxin. 

Les detix Rencards^ 

T"\eiix Renards (c'ctoit un père & fon fils) 
"■-^ rodoicnt un peu après minuit fonné au- 
tour d^un village, où tout paroifToit plongé 
dans un profond fommeil. Les précautions, 
qu'ils pcenoient dans leur marche, annonqoient 
de refte qu'ils avoient de mauVaifes intentions ; 
car ils cheminoient à petit-bruit, & gardoient 
un profond filence. Us s'approchèrent d'une 
bafTe-cour; mais ils entendirent aboyer les 
chiens & chanter les coqs j ils entendirent même 
le bruit des portes qu'on ouvroit , & qu'on fer- 
itioit. Ne nous amufons point ici , dit le vieux 
Renard ; l'attaque n^y rèufliroit pas. En effet , 
ils paHerent leur chemin, le plus doucement 
qu'ils purent , & s'en allèrent plus loin chercher 
fortune. Ils trouvèrent enfuite une féconde 
baffeocour, où tout étcnt tranquile, au bruit 
près qu'y faifoient beaucoup d'oifons par leur 
caquet; ce qui ne laiflh pas d'intimider le fils; 
mais fon père le raffnra, en lui chuchotant à 
l'oreille : il fait bon céans ; je li'entends point 
de chiens, & je ne vois point de lumièrç; 
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& fur le champ voilà nos drôles» qui forcent 
l'entrée, & font grand'chère aux dépens des 
oifons, , 

Un état eft d'ordinaire en (ureté , quand le 
peuple fe tait , &. que le Gouvernement veille. 
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XXIV. 

l^ Rojigml , le Sanfonnet ^ k 
Chardonno'et, 

T^i donc , difoit un jour un Roifignol ; en fe 

^ démenant dans fa cage ! Tout cet aparté^ 

Bient eft infedlé d'une odeur infupportable; on 

dtroit en vérité, d'une écurie ou de quelque 

chofe de pis. Je voudrois bien favoir qui peut 

prendre en gré de nous empefter de la forte ? 

Cela vient, lui répondit un Sanfonnet, d'une 

certaine herbe qu'on appelle Tabac , que notre 

maître y brûle à toute heure , & dont il 

avale même la fumée. Croiriez • vous bien 

qu'il la trouve délicieufe? Cette fumée, re. 

prit le premier? Comment? il feroit brûler de 

l'herbe pour, en avaler la fumée I Hé que ne 

inange-t41 plutôt des oeufs de fourmis? Avec 

votre permiflion , interrompit le Sanfonnet ; 

je ne crois point que cette fumée lui ferve de 

nourriture, & s'il vouloit faire grand'chère, il 

y a à parier qu'il donneroit la préférence à un 

vieux fromage; car cela fourmille ordinaire* 

ment de vers délicieux» Vous n'y entendez 

rien, ni l'un, ni l'autre, dit à fon cour un 

Chardonneret, qui fç piquoît d'avoir le goût 


fin , en les fifflant de ce qu'ils Tavoient fi dé. 
pravé. Un homme d'importance, comme notre 
Maître, ne devroit vivre que de têtes de Char- 
dons; cela vaut mieux que de Tambroifie. 

Si vous voulez vous fier au jugement du 
premier-venu, & vous conformer à tout ce 
que l'un approuve & Tautfe blâme , vous \ou$ 
verrez enfin réduit à manger des cbardmzs. 







XXV. 

la Guipe & t Enfant. 

Une Guêpe audacieufe piqua Jeannot qui ne fe 
déficit de rien, & qui s'amufoit à cueillir des 
pommes ; elle s'envola promptement & le laif* 
£i crier au meurtre, mats il eue la confolation 
de l'attraper dans fa fuite. Grâce ^ s*écria la 
criminelle, car je ne fuis point du tout coupa*' 
ble. Voudrois-tu charger ta confcieace du 
meurtre d'un animal innocent? C'eft la natu* 
jre qui m'a donné cet aiguillon, qui t*ofFenfe, 
& je fuis forcée de nuire. Comment? tu y es 
forcée, demanda le petit homme? Sans doute, 
& je ne puis rien changer a mon indinâ. 
C'eft préciiëment pour cela , reprit Tenfànt , 
c'eft parce que tu ne peux faire autrement, 
que je m'en vais t'ôter du monde, afin qu'on 
y (bit en paix, quand tu n'y feras plus. 
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XXVI. 

Ze/ deux CoqSé 

Deux Coqs prirent un jour querelle (on pré. 
tend que ce fut pour une poule ) & s'in- 
fultèrent mutuellement d'une manière fi outnu 
geufe , que le plus emporté perdit patience i 
& fit un appel à fon ennemi; fuis^moi, Be. 
litre, lui cria.t-il; tu auras aujourd'hui ma 
vie , ou j'aurai la tienne. Auflitôt nos cham^ 
pions pleins d'animofité, vont fe ranger der^ 
rière une haie voiQne, & s'avancent counu 
i^eu&ment l'un contre l'autre, pour commen- 
çer le combat. Voyons maintenant celui qui 
donnera ou recevra le premier coup? Voyons 
quel eft celui de ces deux braves rivaux , qui doit 
obtenir la viéloire? Quel eft celui que le fort 
deftine à fuccomber 6c à périr dans ce Duel 
mémorable? Bec contre bec* ergots contre 
ergots, nos deux antagoniftes fe méfurent, 
s'obfervent de près, & attendent le moment 
favorable, pendant près d'une demi^heure; 
enfin , ils prennent leur parti tout - à • coup 
& comme de concert ; ils fe retirent , chacun 
de leur câté, fans coup férir, & demeurent 


wffi bons amis, qu'ils fétoicnt quelques jpurs 
auparavant. 

Ils curent raifon fans doute, & les plus cour, 
tes folies font les meilleures* 


t 
.i 
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XXVIL 

Le Corbeau & le Renard. 

11 y a des gens à qai ie guignm s^attache de 
préférence « à qui rien ne tourne à bien^ 
& entre les mains de qui rargent fe cbangt 
en feuilles de chêne i en voici un exemple des 
plus frappants* Certain Corbeau s'étoit expofé 
à de grands rifques, pour faire (k provifion; 
on dit même, qu'il y avoît laifTé plus d'une 
plume; mais enfin il étoit parvenu à fe voir 
en pofleilion de deux fromages, & le froma- 
ge eil le mets favori de Meffieurs les Corbeaux. 
Il eut la complaifance d*en prêter un fur l'heu- 
re au Renard fon voifin^ qui juftemenc avoit 
ù donner un grand repas; pour l'autre, il le 
ferra dans fon nid , & Ty croyoît fort en fu- 
reté; effectivement quelques femaines fe paf- 
fèrent , fans qu'il y apperqut de déchet : mais 
au bout de ce tems il s'avifa pour fon malheur 
un jour de rentrer diez lui plus tard qu'à l'or, 
dinaire* Jugez de fa douleur! jugez de fon 
défefpoir ! 11 ne trouva plus que le nid ; le 
fromage avoit difparu. O malheur déplorable ! 
fortune traitreilè! Demi-mort, ayant à peine 

la 


la force de fe foatenir fijr &s ailés , le pauVre 
Corbeau Toie au logis de fon bon ami le Re. 
nard 4 * pour y chercher quelque reflburce. Hélas ! 
lui cilaoul en entrant, le fromage que j'avoia 
ferré. • • • Hé bieni que lui eft<ii donc arrk 
vé ? On me Ta volé- Je n'ai point foupé ; 
fai gratid'fàîm, & mon garde^manger efll yui^ 
de. En vérïté, je fuis une bétehien à plain« 
dre, & je ne fais plus où donner de la tête, 
ft vous n'avez la bonté de mé rendre ce que 
je vous aï prêté. Je fuis, outré Aë Votre avïfn- 
ture, mon cher enfant, liii dit le Renard: 

mais il faut qqe vous ayiez patience ; ou vou. 
lez-vous que je trouve à - préfent un fromage 
pour vous le rendre?- Les tems font H durs! 
Comment? répondit le Corbeau, eft-ce là vo. 
tre bonne foi , Se faut-il qu'jll m'en coûte mon 
bien, pour avoir voulu vous obUger? Pcfte 
foit de votre maudit feftin ! Et ... . Dou« ' 
cément , interrompit le Renard ; prenez un peu 
garde à ce que vpUs dites, s'il vous plait, 
li vous appartient bien de me taxer de mau« 
vaife foi ! Lé ciel vous punira de tette impu- 
tation/ calomnieufe, & vous & touts ceux qui 
m'ofent accufer de friponnerie. Apprenez 
qu'emprunter n'eft point voler , & qu'il y a 

bie:^ de la différence. A la bonne-heure , ré» 
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pliqaa le malheureux Créancier; ^tnais ce q|tr*il 
y a de fur ,'c'eft qu'un Larron m'a dérc^bé Tun 
.de mes fromages, qulB vous me faites- perdre 
Je> fécond^ & qu'il me faut maintenant réfou* 
dte à gatdèlr une diète rigoureufe. ... 

' Injuftcs débiteurs' qui faites bombance aus 
dépens du bien d'autrui, & qui le àiffipez en 
dépenfes extravagantes /tous reflemblez mieux 
aux voleurs , que vous ne vous Timaginéz. 
Ils gardent ce qu'ils ont une fois pris , & vous 
faites comme aix; vous avez feulement la boo- 

té de me demander ma permiffion avant d^em- 
porter ce qui m*appartient , au lieu que les vo- 
^ leurs me l'enlèvent de vivé.force ou à moft 
infcu* 


,* * ^ H^ 

^ V «r 'F ^ 

•*r ^ '^ fr '_ 




k<W 


t 


f 


xxvii 


Le Hérijfon. 

La République des HérilTons. engagée dans 
une guerre ruineufé contre celle des Chiens « 

fut obligée d'établir une contribution cxtraor. 

dînaire fur touts les membres de l'Eta't, & cha» 

cun avant Tannée révolue Vétoic prefle d'y fa«' 

9 

tisfàiré , & avoît fourni fa* cotte • pa^. en fruits 
'& en gibier, Unfeul jugea à -^ propos de s'en 
difpeh&r, quoiqu'il paflàt pour le plus riche 
habitant de là contrée» Le Conféil de guerre 
réfotttt de lui en envoyer demander la raifon» 
ft douze Commif&ires quïl députa, fe^ tranlL 
portèrent le même jour cheî notre Richard ^ 
& commencèrent à l'interroger» Le Srôle pre& 
fentant cette vifite avoit pris fes mefures d'a- 
vance. Il aiFeâ9 dans fes réponfes beaucoup 
de fimpiicité, de timidité & de douleur: Hélas « 
Mefleigneurs ! leur dit-ii , vous voyez un hom« 
me au défefpoir ; j'ai été volé ; on ne trouve* 
zoit point une noix céans. Venez vous-mé* 
mes; je veux vous conduire par toute la mai. 
fon; elle elt abfolument vuide, & vous ferex 
témoins de mon délkftre.. Auffitàt il fe met 
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lîEUfhmt & k Ebmocerot, 

9 

'pvcuii: animaox Biooftrpeiix, r^^haât &h 
^^ Rhinocéros, s'étoient fouvent livrés dt 
fangjants combats, fur les rives de FIndm\ 
fouvent les coteaux d'alentour avoient retenti 
des mugiffements de ces terribles adver&ires. 
Ils conclurent enfin la paix, & fe flattoient 
de vivre tranquilles; mais un fléau plus âf« 
fteux fuccéda aut horreurs de la guenc, 
L'ardente Canic<ile brûla les campagnes des 
environs; les 'forets perdirent leurs feuilles 
& les plaines ^ides ne produifirent pins dX 
buftes , d'herbes fraidies , ni d'épis. Oa 
couroit rifque de mourir de faim avec de 
For, & les Lions mêmes, race afTez peu fera- 
puleufe, & qui en prend, où elle en trouve* 
ne trouvèrent rien à prendre , & moururent de 
faim* LElépharit couroit rifque d'avoir le me- 
me fort , mais fon nouvel allié tenoit en re- 
ferve & en lieu fur un Magafin confidérable 
de ris & d'orge , qui le mettoit à l'abri de. la 
calamité publique. Il invita l'Eléphant à & 
table. C'étoit aflurémeht un procédé très-gé- 
néreux ; malheifireûfement le Rhinocéros le gâta 
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par des reprojohes déplaoisé Commsiit ? ^tifoie- 
il à fon Commenfai, lorfqu'il avoit avec lui 
la plus légère dircaffion : £ft-ce là la recOn^ 
noiflance que tp me dois? Asrtu déjà oublié 
qu'il y a pins de fix mois que tu vis à mes 
dépens, & ta çonfcience ne te repréfente-t«^llepa» 
continuellement, combien de boilTeaux de ris 
il m'en a coûté. pour te remplir la panfe? te 
pauvre Eléphant avoit le cœur navré des dé- 
goûts qu'on lui donnoit; mais il dévora foa 
chagrin jufques au moment, où il fut poflible 
de fe procurer des vivres à prix d'argent' 
Alors il parcourut tout i'Indoftan & acheta plus 
d'orge $ de ris, que douze Eléphants & douze 
Rhinocéros n'en enlTent confommé dans une 
année. Il fit enfuite appeller fon hôte & lui 
adrefTa ces paroles ; Tiens, prends ce qui t'ei)> 
dû ; il y a ici de quoi nourrir long.tems plus 
de vingt penfionnaires de mon efpèce , Se nous 
voilà quittes } ainC garde-toi doresnavant de 
me rappeller le pafTé, ou 11 faudra recommen- 
cer à nous égorger. 

Celui qui met un trop grand prix à fes bienfaits ,1 
fe paye de fes propres mains , & difpenfe en 
quelque forte ceux qu'il a obligés , de la re- 
connoifTance qu'ils lui auroient dûë» 
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Za Ai^Kir aux Feniuks. 

Un célèbre Artifte fb fit beaucoup dé répo- 
tadon dans les fiècles paflës; c*étoît ua 
Phénix dans fon art, & les Chefe-d'œuvres de$ 
antres Artiftes perdoient lepr prix à c6té des 
Sens. Il lifoit dans Iç livre des Deftins & de 
réternelle vérité , & les fbeaux qui le ferment 
le levoient d'eux-mêmes à fbn ordre ; les por- 
tes du temple de la Nature tomboient devant 
lui, & s'avanqant fur la route que fon génie 
loi avoit frayée , il pénétroit jurques ^u fanc- 
tuaire d^ ce Temple augufte. Ce fut dans une 
Salle foutehuëpar des voûtes de^àiarbre, que 
h main de ce grand Maître opéra fes merveib 
les les plus rares^ Il l'orna de pendules qui 
ne s^arrètoient jamais; leur mouvement decriii 
voit différents cerclée, dont aucun nes'écartoit 
de fa route ; mais le méchanifme de ce mou» 
Vement Te dérob.oit aux yeux. Chacune çi'^lles 
leur préfentoit un globe refplendiiTant & dign^ 
d'admiration: mais ce fentiment d'^dmiratio» 
étoit très- varié. L'une plus petite, étpit ttr 
commandûble par la recbercbi 6c le Jbti^ les 

flx^ grandes fétoient par^ulièrement par la 


magnifieencè & la noblefle ^^ Penfemble. Tout$ 
)es Connoiifeurs ne pouvoient s'empêcher doi 
eon venir qu'elles ne fuflent, chacune en leur 
efpècc , des modèles de perFe«flion : maÎ9 dnss 
cette perfeiftion des regards attentifs reinàr« 
quoient des nuances difFérenteSf Ces prodiges 
die Tan fçmUoiçnt pu.jdeflus des efforts du 
tçms, & après ^c longues années les gens du 
païs & les voyageurs fcrécrioient, comme le 
premier jour , fur Thabileté de l'ouvrier fubli- 
me & inimitable , qui les avoit conftruîts ; on 
n'y pouvoit appcrcevoir aucune -trace d'altéra- 
tion , & chacune de fbs machines pour fui voit 
avec régularité le mouvement circulaire qui lui 
ayoit ctûit imprimé» Mais ce, qui échappoit à 
tant de monde, ne put tron^per l'œil per- 
çant de PArttfte. I/ri reflbrt qui çommenqoic 
à s'ufei: dans une de ces pendules , ]ui blefla 
la vue , & là-defTus il prit une réfolutîon fin- 
gulièrçv Toutes ces machines meryçilleufes lui 
déplurent a caiifç du défaut qu'il yenoit de 
trouver dans une feule > il les brifa de fa pro« 
pre tpain ^ & la ^alle fut bientôt "décoréç dç . 
nouvelles pendules. Cependant il y a bien des 
gens qui révoquent en doute la yérité de ce 
dernier fait. Comment peut.on concevoir qu^il 
ait yottlii 8^çn prendre à touts fes autres ou- 
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▼rages, où rien ne manquoit, parce qu'an fed 
étoit défeâueux ? Non , non ; il a penfé (&• 
remem avec plus de fagefle , & puifqu'il a ju* 
gç à propos de confeiyer la Salle aux pen- 
dules , jl n'aura eu garde de reprouver les an- 
ciennes , fi folides , fi régulières , fi magnifiques , 
fi mhraculeufes* Non , encore un coup y di- 
fentils, c*eft une erreur: mais trop de préci- 
pitation à juger fur les premières apparences a 
fait illufion à quelques-uns. Ils ont été les té- 
moins de la deftru(flion d'une machine vîcicH« 
fe ; ils ont cru que toutes alfoient avoir le mê- 
me fort, & après la chute de celle-ci, voyant 
les autres fe montrer dans leur première beau- 
té , ridée qu'ils s'étoient faite qu'elles avoîent 
dû toutes être détruites fans difttndlion , les leur 
a fait prendre pour des pendules neuves. 

Prononcez maintenant mortels , fi vous l'o- 
fez, entre ces deux différentes opinions , ces 
raifons, ce\ apparences contraires. L'ouvrier 

' a-t-il en effet détruit tant d'ouvrages admira- 
blés , quoiqu'il n'y en eût qu'un de défè(ftueux, 
& s'il l'a fait , fa conduite n'eft-elle pas bizar* 

\xc & inconféqûente? Vous pouvez décider: 
mais ne le faites qu'après un mûr examen, 


m 

tout fi par .hazard vous êtes perfuadés^ 
iq dernier des jours de la terre, Dieu doit 
ruire tout l'univers. Car Phabile ft. pui& 
t ouvrier dont il s'agit id , poqrroit biea 
tre qw; Dieu li|i-mémet 







.IVRE QUATRIEME. 


k 


M •♦• Mê »o7 



I 


5(( î*5*î (SS jit^ (3& S*5î*| 3K 


^ îi5*i «se» ^r 96? !«;{ '"jK 



1. 


Ceft dans le paSs des Fables , que la Mer 
parle, que les Eléments Ont des oreilles 
pour entendre 5 que les Montagnes enfimtentt 
que les Oifeaut, les Quadrupèdes, les Arbres, 
les Rochers, les Mouches & les VermifTeaux 
s'entretiennent enlêmble, & nous fervent de 
Précepteurs. La Vérité s'y montre fous l'appa* 
renced'un Songe ; on y voit voler des Dragons, 
& de nombreux bataillons de Grues s'acharner 
an combat, contre un armée cnticfoc de Pig. ^ 
mées. Tout ce que l'imagination humaine a ^ 
pu jamais fe figurer (poflible, ou non) dana 
un de ces mondes qu'elle aime à enfanter , fe 
xéali(e , & l'on croit qu'un fi merveilleux appâ. 
leil eft mis en csuvre pour nous amulèr; mais 
l'amufement lui-même n'eft &it que pour em^ 
tmeOir Us kords dn vafc^ ou font contenue^ 
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la Mdrale ft la Vérité ; le Leâeùr % iKtireirfW 

ment féduk ne prend garde « au premier md- 
ment , qu'à la luperficiê flatteufe de «e qui lai 
eft ofîerC II rit des fourberies du Renard: 
mais lé moment d'après il s'apperqoit quelque* 
fois en rougiflant i que c'eil de lui-même quil 
vient de rire^ Les fables dénuées d'inftnidtioa 
ne font que de miférables rêveries ^ & ne rem- 
plifTent la tête qtie de Vent. Telles font celles 
que les Arabes êc les Perfans ont forgées* 
lorfque la tête échauffée des àrdeuts du fo- 

leil , sis ne vDYjént' de quelque, côté qu'ils fe 
tournent ) que des génies 4 des monftres & des 
géants. Le laid Efciave de XaPittu h le fe» 
ciet de ib rendre plus utile en deux hjeurss, 
qu*ils ne le font en miffe ^ un purs ^ & nnût 
•gf une HtiUsi & fi Ton s'en rapporte au té. 
inoignage du favant M'orbàf^ le Rnuard de la 
y ulpiade n^ ^Qcdp gMcres ^en âgeOt au plut 
prudent 4es Héros 4tt Chantre divin de PU 
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La Lune ^ h Coméfe^ 
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6 tems qui préfide à ralternatire des ténè^ 
bres & de la lumière , vânoie de chaiTet 
celle du jour, de la partie du globe que nout 
habitons , & la nuit couvrant de fcs ailes hu^ 
midés les cAteaux fleuris > tépandoit fes pavots 
fur notre Hémifphére. La lueur des Aftrei 
perçoit cependant à travers fon voile épais, 
& la face argentine de la Lune en diiCpoit 
en partie robfcurité, tandis .qu'une Comète 
£ii£mt roote afTeï près d'elle 9 dirigeoitfa courfb 
oblique vers les étoiles du midi. Es«tu inftruite, lui 
dit la Lune ^ des difcours terribles qu'on déb* 
bite fur t«n compte , parmi des peuples entier» 
qui habitent ce globe opaque que tu vois li. 
bas ? On t'y regarde comme une MelTagère de 
malheur ; on prétend que tu traînes après toi 
la pefte, la famine & la guerre; ton afpeâ 

effraye touts les humains ; il y en a même (ft 
ceux-là prennent le nom de Philofophes) qui 
te voyant fufpenduë au-deffus de leurs têtes, 
craignent de ton choc & de ta maUadreffe 
l'écroulement prochain de tout TUnivccs, 
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Quoi ? Ton tient de moi touts œs maum 
propos ! Tu n'y penfes pas afTurément , répoxu 
dit la Comète toute étonnée ; moi ! j'annon- 
cerois la pefte ou la guerre ! Hé ! Ces gens-li 
iàvent^ils feulement que j'extfie, pour me ré- 
douter ainfî? S'ils le (avent, répliqua la Lune? 
Apurement , ils le favent. Touts les pas que 
tu fais font comptés ; le chemiii que tu vas tenir 
eft déterminé, & l'on a déjà prédit l'inftant, 

où ta queue brillante paroitra (ur l'horifon, 
lorfque tu reviendras fur tes pas. En ce cas , 
interrompit VARxt chevelu , ils connoifiènt 
aulC ladiftance prodigieufe qui eft entre nous; 
comment puis- je donc leur être fi redoutable? 
Ha ! comment? en a remarqué que, lorfque* 
tu t'es approchée du Globe de la Terre, il eft 
^^trriquefois furvenu des maladies épidémiques, 
de la difette, ou qu'il y a eu bien du fang r^- 
pandu ; on ne iàvoit qui en charger, & l'on 
s'en eft pris à toi. Il eft vrai 'que ces fléaux 
n'afBigent que trop fouvent les malheureux 
mortels, dans les tems mêmes où tu te- perds 
à leurs yeux dans les efpaces immenfes de la 
Sphère fupérîeure ; mais n'importe ; c'eft tou- 
jours toi qu'ils en rendent relpoilfable , dès 
qu'ils peuvent t'appercevoir. Alors la Comète 
perdit patience : Engeance de calomniateurs» 
s'ccria-t.elle en coljère, connoiflez-vous feuls- 


at mon origine & ma deftinatien? Hal 
quelles tiorreurs ne devez -vous pas irous 
irger, les uns les autres, fi ^es étoiles 
mes du. ciel ne font point à l'abri des traite 
vos langues empoifonnées ? 
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les Cerff. 

« 

Un Cerf vigoureux & robufte fe promeooit 
après la mue dans les gras pâturages 
d'un vallon délicieux , fuivi de toute Ik fkmillC) 
femme , enfants 5 neveux & confins* La troupe 
arriva bientôt à vue d'une terre enfemencée, 
où rherbe commenqoic à poindre , mais elle 
fut obligée de s'arrêter , d'autant qu'entre les 
buiflbns, où elle faifoit halte, & le bled naif- 
fant , il y avait un bourbier formé de neiges 
fondues ^ & de feuilles de bouteau« Mes en- 
fants , leur dit le Cerf, il faut me fuivre aa 
petit pas, ou vous aller vous embourber. Il 
pafTa le premier avec beaucoup de précaution, 
les autres Fimitèrent, & toutç fe tirèrent heu< 
teufement d'intrigue , à quelques éclabooiTutes 
près , qui donnèrent lieu à bien des railleries. 
Un Faon furtout, qui étoit refté en arrière , ne 
pouvoit fe laiTer d'en plaifanter* MefCeurs, 
leur crioitâl en ricannant, il me femble , qu'il 
n^étoit pas befoîn d'y faire tant de iàqons, 
pour vous accommoder de la forte ; vous voila 
touts bien propres, & il n'y a, ne vous en 
déplaife , que des truyes au foiuVde l|ur bauge, 
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qui Joient mieux ajuftees. Rogarde^e tin peu; 
VOU8 allez voir , comme je vais m'y prendre. 
U parle & s'élance ; on eut dit au fifflemenfc 
de l'air quç c'étoit une baUe de inoufquet 
Mais qu'arriva-t-il à notre jeune étourdi? Vous 
croyez peut-être qu'il vint à bout de franchir 
ee. mauvais pas? Point du tout ; il reftaàmoi- 
tié^ci^Bmin & s'm mit jufqu'aux oreilles» 

Songez à confulter vos forces» & gardez^ 
TOUS de vous moquer de ceux qui font des 
fiiux pas, que vous ne foyiez au-delà de Vmim 
4roit > ou ite ont bronché» 
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IV, 

Le Fuja^ le Uèore. 

Un ChafTeur dormoîtdan^ un cHanlp d'avoine^ 
la tète appuyée fur fpn bra« qui lui fervoit 
d^oreiller ; (on Fufîl diargé de grofTes dragées 
étoi^ bandé à fes pieds. Un Lièvre timide 
Fapperçut & prit la fuite ; mais il fe faflura 
bientôt, vint Dairer l'arme meurtrière, & la 
heurta même du bout du nez. Retire • toi ^ 
téméraire, lui dit le FuGI « d'un ton menaçant; 
ignorçs-tu , qu'il ne me faut qu'un clin - d'oâl 
pour t'envoyer en l'autre monde ; la foudre que 
je porte en mon fein, fait trembler le Lion, 
le Tigre, l'Ours, le Sanglier & le Taureau, 
^ touts animau]^ bien plus courageux & plus pruf 
dents que toi. Tu te trompes , lui répondit la 
bête aux longues oreilles ; tes menaces ne 
feroient pas fuir un lapreau; c-eft ton maître 
que nous eraignons touts; quand il a l'oeil au ^ 
guet, il n'y a point d^anîmal qui ne fe tienne 
fur fes gardes devant toi ; mais quand le fom- 
meil abbaiffe fes paupières , nous favpns que 
tu n'es point à craindre. 

Les loix & l'appareil des fuppliçes ne fervent 
de riçn , quand les Magiftrats font endormis. 


• V. 

Le Renard ^ la Marte, 

Un Renard , long-tems fameux par fcs exi 
ploits , & qui 5'étoit rendu la terreur des 
poulets & des païfans des environs qui fe niè> 
loient d'en élever , fit un jour prier la Martt 
fa Yoifine de pafTer chez lui, pour parler it 

leurs petites affaires fans rifquer d*«tre inter. 
rompus. Ma chère amie , commenqa«t.il à lui 
dire, je deviens vieux, & comme tu vois, 
• je ne fuis plus guères en état de faire la guer* 
xts aux poules. Ce n'efl pas que je n'aie en« 
core bon pied , mais un maudit rhume de cer« 
veau m'émouffe Todorat, & je ne puis plu» 
fuivre du nez , comme je faifois , la pifle de 
mon gibier» Le fens qui commence à s'afFoi- 
blir en moi, eflchez toi, dit-on, d'urftifineife 
exquife ; il faut nous arranger , ma voifjne ; 
il faut que tu me ferves de guide , & nous fe* 

rons enfemble de bons Ooups. Vous n'avez 
qu'à commander, mon cher Monfieur; je (bis 
tout à votre fervice, répondit la voifine, & en 
effet , je me flatte que je ne vous ferai 
pas inutile ', je défie au gibier dç me donner 
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Jamais le chatige, & il ti^ a Pigeon, Poule, 
Coq ou Poulet, que je ne fente d*un quart de 
lieuë. Pendant que la voifine parloit, les re- 
gards du yoifi n fe portèrenjt par hazard fiir fon 
mufeau» où les gencives étoîent abfolument 
découverites ; & où Ton ne Toyoît plus de na. 
rines. Qp'eft-ceci ) demanda le Renard , preT- 
que découragé? Rien, rien , reprit-elle« Com- 
ment ! rien ? Je vous dis que ce n'eft qu'une 
bagatelle* HLm encore? Hé bien, puifqoe 
vous voulez le fayoir, c'eft Grifibn , U chien 
fie cette ferme qye vous voyez, qui m'^ & 
bien accommodé. Lé IjSar^ud m'^ déchiré tou- 
te la lèvre. Ha! Diei^ te çQiidui&, mon eiv*. 
fyntj ^écfh Maître |Lenard; je vois bktif 
que nous ne ferions pas fortune enfemble^ 
jcar je n'ai plus le nez bien-fin , & il fe trou? 
ye que ti^ n'en a pa$ du tout, 

• Si quelqu'un veut entreprendre de redreffer 
ceux qui s^égarent , il £iut qu'il ibit lui-même 
exempt des .fbiblefles qui pourroient l'écarter 
au bon chemin. 
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le Mulot. 

Un Mulot étoit poffédé du Démcm de l'ava- 
rice. Jamais animal n'a^roit été fî chiche ; 
il ne parlpit que de fon grenier; il ne revoit 
que de Ton bled ; fon idole çtoit le profit , 
fon but unique de s'enrichir en fe dérobant 
touts les jours quelque chofe fur les befoins 
les plus indifpenlabies ; il fe plaignoit la 
bouchée qu'il étoit obligé de manger de 
tems en tems pour fe foutenir , & ne dinoit 
avec appétit, que lorfqu'il dinoit en ville. Le 
hdre làiflk mourir de &im (k femme \ outre 
répargne, 0*6(1 qu'il en devoit kériter^ Quelle 
infamie! Tout le monde fut fcandalifé, & 
le coupable mis en juftice; le Confeil des Mu- 
lots connut de Paflaire; le crime fu|: avéré; 
des témoins irréprochables le lui foutinrent à 
la confrontation, & le Mulot lui-même ennuyé 
de languir dans un cachot, convint volon- 
tairement du &it II n'en falloit pas tant pour 
fk condamnation; rien n'étoit plus capable 
d'af réter le cours de la juftice , & il étoit dé- 
jà pendis dan^ l'imagination de bien des gçnrt 
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tant oh fé croyoit fur qu'il n'en pouvbit cchap* 
per. Mais l*arrét porta qu'il feroit élargi fur 
le champ; ^ a^^f^^u , ajotitoit-il en finiflknt, 
qu*ii conjie fur les aveux de Paçcufi que fa 
femme a péri par fou avarice i ^ par ia crainte 
qtiiceiui a toujours eiié de manquer du nicef 
faire , nous lui accordons t(ne gratification de 
deux boîjfeaux de bled , pour le mettre en état 
jle fe mieux traiter à F avenir , ET CELA 
COMME EST DE DROIT ET JUSTICE (*). 
Le peuple A/îk/oI eue volontiers lapidé les Juges» 
Quelefl le fcélçrat, s'écrioit*on , qu'on ofera 
déformais condamner à mort , fi l'on épargne 
celui-ci? Comment? On ne fe contente pas 
de traiter en affaire minutieufe, l'affaHinat 
d'une époufe ! On récompenfe encore le 
Meurtrier, à qui l'on feroit grâce de ne l'en- 
voyer qu'à la potence ! Mais notre Avare fe 
moqua des cris du peuple; il ferra dans fon 
grenier le préfent qu'on venoit de lui faire, & 
fe mit en fentinelle à la porte; il craignoit 
de le voir diminuer « s'il y touchoit ; il craignoit 
qu'on ne le volât, s*îl ceflbit un moment d'a- 
voir les yeux deffus; il en perdit le fommeil, 
le boire & le manger; il mourut enfin au 
pied de fon tréfor, ^ c'étoit à ce fupplice 
que la Cour l'avoit condamné. 

( * ) Termes de bareau qui terminent touts 
les jugement? des Tribunaux Allemands. 
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Les Soîticis. 

"pNans un Cercle de Souris, un jeune Raton 
■*^ contoît dernièrement fes voyages & fes 
avantures. Il parloit pompeufement de tout ce 
qu'il avoit vu , goûté , tâté & entendu , de tout 
ce qu'il avoit rencontré, bu & mangé,' fous 
les voûtes obfcures qui fervent à couvrir les 
greniers. Ouï ^ continuoit-il , dans plufieurs dé- 
cès greniers, il y a de certains animaux qui 
f orient comme des Souris; ils nous reffcm- 
blent du mufëau à la ceinture ; ils ont nos 
preilles & notre peau veloutée. Mais voici le 
merveilleux: écoutez-moi bien ,& croyez que 
je fuis incapable de vous en impofer. Ces 
animaux s'enveloppent entièrement , quand ils 
veulent , dans certains petits manteaux de cou- 
leur brune, à l'aide defquels, on les voitvoler^ 
comme des oifeaux. Ho! le petit fot! s'écrie- 
rent alors deux vieillards expérimentés ) hé! 
ç'étoient des Chauve*fouris qu'on peut voir ici 
à tout moment. Vraiment , on avoit bien 
affaire de f envoyer voyager dans les greniers 


itnmgiTSf pour j faire des obfenmtiont fi en- 
lieufes» 

C'eft ainfî que bien des voyageurs diffipent 
leur patrimoine pour aller voir i Paris ce qu'ils 
pourroient voir fans fe mettre en dçpenfe» & 
ikn$ fortlr de chez eux* 





VIII. 

L'Èfprit follet. 

Le tems vient à bout de broyer l^acier & le 
marbre; fa lime réduit en pouflière les 
trônes « la beauté ^ les glaives victorieux & les 
livres ; il renverfe les ihaufolées , & fa dent 
détruit jufques aux préjugés. Aujourd'hui il 
n'y a plus de vulde dans FUnivers ) aujourd'hui 
la terre oft braver les anathèmes , & tourner ' 
autour du foleil. On ne plonge plus de (br« 
cieres dans Téau « oji n'en livre plus aux ilarn* 
mes, & rinquiGtion ne me défend plus de 
marcher pied . contre •> pied fur des antipodes. 
Vive le tems , où nous fommes ! Si nos pères^ 
comme on nous le fait croire, avaient moins de 
vanité que leurs enfans « aufli avoient^ils moins 
de lumières. Maïs rappelions encore une fois 
ce Siècle , où la troupe ordinairement maLfiiU 
fante des revenants & des lutins avoit fa réfi. 
dence habituelle fur la terre ; où le Moine 
bouru fàifoit fon remu« ménage durant Tobfcu- 
rite des nuits; où la femme blanche s'amufoit 
à tirer la couverture du fils de la maifon ; où 
le Cochemar venoit opprefTer la jeune fille, 
(ans lui laiifer la force de crier^ On dit qu'en 


ce tems un Efprit follet trouva hoti de s^établir 
en certain château. Ce follet n'étoit pas plus 
haut qu'un nain; il avoit Faîr paflablement an. 
tique & fa frifure hérifTée refTcmbloit afle:^ à un 
balai retourné ; du refte ^ c'étoît un honnête 
lutin , 8*il en fut jamais. Il ell vrai qu'il étoic 
le mortel ennemi des railleurs , & que lorfqu'on 
s'attaquott à lui, il avok coutume de répondre 
par de bons foufHets , par des coups de pied 
au?t os des jambes , & quelquefois par une 
grêle de pierres : mais on le trouvoit très-fer- 
viable, & très-utile dans les apartements, à la 
cuifine & à l'écurie , & toutes ces occupations 

ne rempécholenc pas de fe rendre vifible & de 
faire de tems en tems fa cour au Seigneur Châ- 
telain. Avec cela ,| notre Pigmée fe méloit aufli 
de prophétifer, & jamais il ne mouroit qui que 
Ce fut de la famille *de fon hâte , qu*il ne fe 
fit voir d'avance en pleureufes ; ainfi ce follet 
charitable cherchoit à fe diilinguer par fes 
fervices & par des avis, importants de la ma- 
ligne canaille qui a mis le peuple foffet en fi 
biauvaife réputation. Je ne veux citer de lui 
qu*un feul trait qui , félon moi , Dame le pion 
à tout ce que la gent lutine a jamais fait de 
bons tours. Tout le monde fut allarmé dans 
le château , en le voyant paroitre un jour dans 
le deuil le plus exadl & le plus régulier. Son 


jchapeau rabattu cou?roit l'original tout entier; 
fon crêpe né iuiifToit point, & Ton le voyoit 
traîner encore à terre ^ ' quelques minutes 
^près avoir perdu de vue celui qui le porcoit. 
Tout cela annoncjoit la mort prochaine d'un 
perfonnage important; les uns trembloientpour 
le Seigneur lui-piéme, d'autres pouï fon fils 
unique, d'autres s'imaginoient qu'ils étoient 
touts deux également menacés. Au milieu de 
l'inquiétude générale & tandis qu'on Te tuoit 
à deviner le. nom de la prochaine vicftime du 
trépas, le Chien favori du Seigneur vint à dé- 
céder. Le Seigneur fut indigné , comme on 
peut croire. Comment, dit-il au Lutjn, la 
première fois que celui-ci fe préfenta devant 
lui, tu veux compter un Chien au nombre de 
mes parents ? Ne fe fâches point, interrompit 
le Follet , & dis-moi , fi ce chien n'étoit point 
l'objet de tes careffes les plus tendres? Te re> 
pofois;>tu fur quelque autre du foin de le nour- 
rir? Ne le faifois-tu pas coucher dans ton lit? 
N'étoit^ce point l'ami de ton cœur , & le 
charme de ta vie? Quelqu'un partageoit.il avec 
lui tes complaifances & tes attentions? Tu ne 
dois donc pas être furpris que je l'aie pri^ pour 
ton frère, ou du moins pour un de tes Cou- 
fins germains. Le Maître du logis n'^ut rien à répit- 


214 HE ^ 3f£ 

quer i & quitta h partie plein d*uile ciuiftifiai 
dont il fit fon profit dans la fuite^ 

Songeons à limiter & n^oublions jamais « 
que c'eft ceflèr d'être homme , que d*aimfic 

les bétei plus que les hommes. 
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IX. 


IK 

IjCS Enfant Se 

Deux Enfants jouoient un jour au pied du 
Pic de Teneriffe. Ils prirent la rérolutioa 
hardie de faire preuve de leur agilité , en efca- 
ladant la cime de la montagne; mais à peine 
eurent.ils monté dix pas ^ que fe trouvant fur 
un petit plateau^ ils s'écrièrent avec des tranfl 
ports de joie: Ha! quel plaifir! nous voilà 
déjà .arrivés aufommet. 

J'entreprends le voyage du païs de l'Erudi- 
tion , difoit, tout bouffi d'arrogance » un jeune 
homme nouvellement affranchi de la férule; 
& moi celui de la ôgefle, répondoit (bn^Ca. 
marade; mais ils avoient fait à peine chacun 
dix pas qu'ils s écrièrent à l'envi : Regardez, 
moi, mortels; Je fuis un Savant* Je fuis un 


X. 

Carm & Mercure. 

Le Nautonier des Enfers , le vieux Caron 
étoit devenu bien riche. En quatre ou cinq 
mille ans on Batelier privilégié peut confidé- 
rablement épargner, furtout s'il cft bon mé- 
nager , comme celui-ci , qui n'entretient aucun 
Domeftique, qui ne va jamais au cabaret, & 
qui n'a pas encore ufè un habit, depuis qu'3 
eil dans l'emploi. Maître Caron réfolut de 
placer fes deniers & de s'acheter un bien fonds 
dans l'Elîfée. Mais il faut de l'argent de bon 
alloi pour ces (brtes d'acquifitions, & lès fo- 
noredres. lui rentroient en argent d9 inUotu 

Un jour donc qu'il étoit fur ie Styx à rece- 
voir un convoi d'ames nouvellement arrivées, 
que Mercure lui amenbit, il le pria, en qua^ 
lité de Dieu des marchands & des fi'ous , de 
lui changer fur la terre une partie de fes mau. 
vaifes efpèces en bon argent. Il ne pouvoit 
mieux s'adrefler; Mercure eft, comme cha- 
cun fait , un Dieu fort comt)laifant 11 prit fon 
vol vers la Germanie, un peu moins léger que de 
coutume , & chargé de cuivre monnoyé. Les Juifs 
& les Princes l'en débarraffèrent bientôt , moyen« 


natit un gain raifonnable* fur le change, & 
il retourna aux enfers, emportant avec lui tou- 
tes les bonnes efpèces de nos provinces. A 
compter de cette malheureuCe époque nos villes 
font infeâées de je ne fais combien de milliers 
de mitraille , Tor , & l'argent font aux enfersi 

& les Dieux du pais en prêtent à ufurc aux 
ombres nécelFiteufes^ 
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Les deux Laphîf. 

Deux Lapins fe reporoient au bord d'un tex* 
rier, à Tombre d'un arbre. L'un étoit 
le Maître du Logis ; Tautfe un convive étian-' 
ger. Après s'être bien délaiTésé ils k mirent à 
Sadiner enfçmËle fur l'herbe molle, & à fbuler 
plus d'une petite fleur qui n'écoit éclofe que 
du matin. Tandis qu'ils capriolent à droite & 
à gauche $ le convive apperqqit par hazard je 
ne fais quel objet étranger qui l'inquiète. 
Il lève la tête, pointe l'oreille, met l'œil au 
guet) & voit dillindtement un Chaflêur qui 
l'ajufte , & qui femble prêt à lui tirer un coup de 
fufil; il ignoroit que ce n'étoit qu'une ibituë» 
Voilà mon poltron à fuër à groiTes gouttes. 
Le voilà qui n'ofe refter en place , ni en chat> 
ger. Enfin fon Camarade remarque fon trouble. 
Qu'as-tu^ mon ami? Tu trembles! lui dit-il, 
en tremblant à fon tour. Quel eft donc le fujet 
de ta crainte? Vraiment, répondit l'autre, je crains 
pour ma peau. Ne vois-tu pas ce ChafTeur 
qui me couche en joue ? Ha ! fi ce n*eft que 
cela, tu peux te raffurer, répliqua le premier ; 
il n'a pas fait encore le moindre mal aux La- 
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pms du ToIGnage* Apprends , qutf ce Chall 
feur, dont Pattttude t'époQvante, eft en- joué an 
moins depuis que je fois au monde. 

Les menace d'un ennemi fans pouvoir ne 
fervent qu'à faire rire ceux qu'il croit intimi. 
dcf ♦ 
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Le Rqffiptol & k Pivabte, 

L'honneur de la Gent volatile , le Roflignoli 
piqué d'une louable curiofité » voulut con* 

noitreles païs étranger , & quitta pour untcms 
(a patrie. La forêt fembla déferte à fon de- 
part; tout y refpiroit la triftefle, & fes jaloux 
feuls y connurent la joie» Un jeune Pivoine, 
beau par excellence, voulut être de la partie, 
& n'eut garde de manquer- une fi belle occa« 
fion de fe montrer dans le mosde. Si le Rofli- 
gnol eut pu porter envie aux agréments d'ua 
autre oiftau , il eût été jalçux de ceux de fon 
nouveau Camarade. L'adèr brûlant dans la 

fournaîfe étoît d'un rouge moins Vif, que celui 
qui brilloit fur fa gorge ; le jais le plus luifant 

n'étoit point comparable au noir luilré de â 
tète mignonne ; fon ventre & fon dos étoient 
du plus beau gris cendré; en un mot, peu 
d'oifeaux pouvoient fe vanter d'être habiHés 
d'aufli bon goût, & bien des jeunes Etour. 
neaux s'en font accroire à moins. A l'aide de 
leurs ailes légères, nos voyageurs traverferent 
des lacs & laiflerent derrière eux montagnes & 
vallons* 11$ fivoiimt déjà volé une grande jour* 
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née, lorCqu'un bois touffu s'oflrit à eux; c*é« 
toit une vue bien agréable pour des oifeaux 
fatigués , comme ils Tétoient. Us &'y abbatirent 
& fe perchèrent fur la première branche. A 
peine ils coqimenqotent à y reprendre haleine , 
que fur le récit de ceux qui avoient été. té» 
moins de leur arrivée , ils virent les cohortes 
emplumées des citoyens du bocage former un 
cercle autour d'eux. C'eft la voilure qui diri- 
ge le cours d'un vaiiïeau; c'efl: une parure bî- 
gàfrée, c'eft la richefTe des habits qui font ar« 
river les oifea.i}ç & les hommes à une certaine 
confidération. Toute l'aflemblée fut en extaiè 
à la vue de la magnificence qu'étalott le Pivoine 
dans fon ajuftement. Ha! di(bit«on, que de 
talents doit réunir un jeune Seigneur de fi grand 
air ! Pour le Roflîgnol , on n'y &ifoit pas au- 
trement d'attention, & l'on croyoit l'honorer 
beaucoup de le prendre pour un des gens de 
fon Camarade. Je ne puis me laiTer de répéter 
que cette erreur eil auffi commune aux païs 
des oifeaux que parraines petits* maîtres , &que 
c*eft par la coquille qu'on y juge du noyaiu 
On pria le Pivoine de chanter, & Ton fe pré- 
paroit à crier miracle. 11 chanta , & l'audit 
toire trompé dacis fon attente^, en rit le plus 
difcrétement qu'il lui fut poffible ; fk voix 
étoit fourde, aigre, traînante & monotone, & 
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l'on eomprit la fottife que Pon avoit fidte de M 
s'arrêter qu'à l'extéricor* Le Roffignol fe fit 
entendre à fon tour. L'admiration, la joie, 
Fattendriflèment paiTèrent à fon gré dans Famé 
detouti oeux qui Fécoutoient ; Penvie même 
ne put lui réfufer des éloges ; ignorants, con- 
noifleurs, tout fut également enchanté de fon 
chant divin» Etranger, s'écrièrent touts les 
oifeaux* d'une voix unanime, le charme de tes 
accents emprunte, s'il fe peut, un nouveau pri< 
de la {implicite de ton plumage. 

C'eft ainfi que Pextérieur modefteidèvePex- 
pcllence d'un génie fûpérieur , & que Pair ayan- 
jt^geux ne (èrt qu'à rendre un fot plus mépriiablei 
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XIII. 

Le Chameau, 

Un Chameau étoit à genoux devant fon mair 
trequi le chargeoit de facs, ballots, caîf- 
fes péfantes. L'honnête animal laifla tout ar«. 
ranger fur fon dos d'un air de bonne volonté 
très-édifiant. Quand il fentit que la charge 
^toit fuffi&nte, il.fe leva; mais le maître le 
forqa bien-vite à fe remettre , & la pauvre bête 
fut prefque écrafép du poids des nouvelles 
marchandifes qu'on entaffoit fur elle fans mé- 
viiagcment II voulut fe relever pour la fécon- 
de fois ; mais les reins lui plièrent , il retomBa , 
& la charge fut renverfée^ 

C'eil à vous , que ceci s'adrefTe , & vous qui 
avez à inftruire des en&nts. Gardez «vous 
bien de les furçharger , & fouvcnea; - vous 
que (^ià trqf cmbrajffy mal ejbrein$^ 
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XIV, 

Le Don Ç^ le Boue. 

* 

^\ 

Le lion fe réveilla de mauvaife humeur; 
rhiftoire ne dit point , s'il avoit etf le Co- 
thimaor , ou fi quelque autre raifon avoit 
troublé fon fommeiL Le Renard & TOurs pri- 
rent le parti de fe cacher, car en ces occa- 
fions leur vie n'étoit point enfûreté. Le Bouc 
feul eut l'imprudence de demeurer; il enten* 
dit fa Majefté pefter^ rugir, en un mot, foàrt 
le Diable à quatre. Il n'y eut point d'impré- 
cation qui n'eût fon tour, & il vouloit que la 
forée & touts fes hahitants tremblaffent devant 
fes dents carnaflières. i^prés x'f» être domti à 
cœur joie ^ il demanda au Bcuc d'un ton fou- 
droyant, quoiqu'un peu moins furieux, de 
quoi il s'avifoit de lui faire vifite à pareille 
heure? Le pauvre Bouc crut pouvoir le payer 
de bonnes ràifons ; lajuftice, lanécefTitéëtoient 
fdn excufe ; auffi le Tyran, voyant qu'il n'avoit 
rien à répliquer, fe-jetta-t-il tout d'un coup 
fur lui en criant à perte d'haleine : Comment , 
Scélérat? Comment, Pendard? As-tu bien la 
hardiefle de te préfenter devant nous avec one 


barbe , toi , qui ne dois point ignorer , qu'il y a 
longtems, que nous avons pris les barbes en 
guignon ? Quelle audace ! Quel attentat ! 
Et je ne me vengerois pas d'une fî' grande té- 
mérité? Une barbe, malheureux! une barbe! 

& la mort du Bouc termina la fcène^ 

La colère d'un intenfé s*enilanime d^autant 
plus qu'on lui fournît moins d'aliments', & il 
enrage précifément de ce qu'on nç lui donne 
^pcune raifon d'enrager* 
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XV. 

Le Colin ^MalUm-â^ 

Quatre efpiègles d'Ecoliers, fieffês polUTons, 
^s'il en fut jamais , c'amufoient à fautet 
& gambader dans la cour d'une maifon de cam- 
pagne. L'un d'eux propofa de jouer à CoUn^ 
MaJûard ; touts convinrent que cfécoît bien 
penfé , & qu'il falioit tirer à qui le firtàt. On 
tire, & celui* fur qui le fort tomba, fut obligé 
de courir les yeux bandés & de tâcher d'attn- 
per quelqu'un de &8 Camarades qui couroient 
auifi pour lui échaper. Mes amis « leur dit 
le Colin •Maillard^ n'oubliez point, s'il vous 
plaît, la régie du jeu; Vil m'arrive détourner 
mes pas vers quelque endroit dangereux, & 
furtout fi vous me voyez approcher du pilier 
qui efb contre la porte, ayez foin de crier: 
gare le fot^au^oir. lis lui répondirent touts: 
Va toujours, & ne te mets pas en peine; nous 
n'avons garde d'y manquer ; & le voilà qui 
étend les bras avance & chancelé ; puis il 
s'arrête & demande : Suis • je près du pilier ? 
Non , non ; tu en es bien loin. Il pourfuit , 
revient fur (es pas (ans s'en appercevoir, 
marche quelquefois^ à reculons comme les écre* 
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vifibS) 4 fait tant qu'il fe trouve vis «< à «vis & 
à deux pas "iu maudit pilier, en s'informant 
toujours s'il en approche ? Ho ! que non ; .ne 
trains rien, lui répétèrent les petits fourbes; 
& le pauvre enfant, qui en fut la dupe , fit un 
faut m avant & y ddilna du firont avec tant 
'de violence, qu'il en fut tout (ibafourdu Men- 
teurs & méchants que vous êtes ^ s'écria«t.il en 
pleurant & tenant à deu^ mains fa tête meur- 
trie, il ne tiendra pas à moi que vousn'ayîez 
le fouet d'importance , pour vous payer du 
beau tour que vous m^avez* joué, & je confens 
à être fouetté moi-même,, fi je fuis jamais 
alTez fot pour me iier à vous» 

Homme ( qui que' tu fois ) c^eft toi qui ef; cet 
enfant , & qui joues, à . CoHn-Maillard. Tu es 
fur le chemin de la more, iàns t^en douter* 
L'avarice te fait efpérer une aiTez longue vie , 
pour amaffcr de grands biens ; l'ambition te 
promet des honneurs & le tems d'en jouir ; la 
volupté te murmure à l'oreille : Vinjiant qui 
doit nous Jefcoptr eji encore bien loin ; bien loin. 
Tu te fies à leurs fiatteufes impoilures ; tu 
avances y les yeux bandés, vers le terme. Se 
tandis que, ces traitrelTes te parlent encore & 
te fëduifent , tandis que tu redoubles d'ardeur, 
pour les fuivre, malheureux, tu te précipites 
dans la tombe. 
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XVL 

La Corneille ^ la PiCé 


ET 


ïux vieilles Bégueules , deux Sibiles aolfi 
antiques que celles dont on nous dit mer* 
veilles , mieux inftruites dès leur enfance dans 
Fart de médire & de calomnîer/que leurs devan- 
cières dans celui d'annoncer ^avenir, la Cgr- 
neille & la Pie » étoient abfoiument infépara^ 
bles. Elles habitoient le même arbre & met- 
toienc tout l^r tems à babiller enfemble & a 
fe moquer du tiers"& du quart. Jeunes & vieux 
paflbient fans exception par l'eflamine. Elles 
fe brouillèrent pourtant à là fin ; l'initrument 
(le leur brouillerie fut celui de toutes les 
* brouilleries du monde, & le même dont elles 
favoient fi bien s'efcrimer; en un mot, un 
coup de langue les rendit ennemies mortelles. 
On conta à la Pie , qu'un Moineau avoit con* 
té que la Corneille, avoit bavardé avec le Cor- 
beau aux dépens de fa voîfine , & qu'elle 
s'ctoit oubliée jufques à dire qu'il n'étoit pas 
iûr de rien confier à fa fidélité. Bien ou mal 
informée, la Pie nefepofféda plus de colère, & 
du haut de l'arbre ( car elle étoit logée au don- 
jon) elle accabla la Corneille de toutes Ici 
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injures & de toutes les imprécations dont elle 
put s'avi&r* Celle-ci ne s^en émut pas beau* 
coup , quoique bien des gens lui confeillaflënt 
de déloger fans trompettCé On avoit beau lui 
repréfenter que la Fie menaqoit de lui arracl^er 
les yeux ; je vous remercie de vos bons aWs ^ 
répondît • elle à ces gens charitables; mais il 
n'y a pas encore là de quoi m'obliger à lever 
le piquet Faites-moi cependant le plaiGr d'ob* 
ferver celle qui me déclare une guerre fi ou* 
verte , que je puifTe régler ma conduite fur 
la ficnne. Un mois fe paHa fans qu'on vint 
lui apprendre rien de nouveau; mais au bout 
de ce tems on lui rapporta que la colère cie 
la Pie paroiflgit un peu appaifée; qu'elle ne* 
fe répandoit plus en inveâives, comme aupa^ 
ravant , fur le coritc^â fon ancieivie compagne , 
& que même elle n'en parloit plus du tout. 
En ce cas, repartit la Corneille, ceci com. 
mence à devenir férîeux. Continuez, je vous 
prie de prendre garde à ce qui fe pafTera , & 
moi , je vous promets de me tenir fin- U qui 
vive ! En effet, il fut aifé de s'appercevoir 
qu'elle commenqoit à avoir peur; elle ne for- 
toit plus que rarement y avec beaucoup ds 
précautio«i , & rentroit de bonne - heure. Ce- 
pendant Tannée avanqoit, & vers le tem,s de. 
la moiifon les amis de la Corneille accouru- 
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rent chdz*elle, ne Ce tenant pas de joié^ Coô* 
rage , lui criètent-ils du plus*loin qu'ib la. vi^ 
rcnt ; vous pouvez vivre i paix ^ aifi^ & .rfa- 
vez plus rien à craindre. La Pie vous rend 
fës bonnes grâces, & l'on n^en fauroît douter i 
car , encore la femaine pafTée , elle a dit 
mille biens de vous« Comment, repri^eIIe< 
toute interdite i elle a dit du bien de moi? 
Four le coup , il me faut déménager & je 
n'ai pas un moment à perdre^ U efi fans doute 
fâcheux d'avoir un ennemi déclarée Cependant 
celui, qui fait renfermer fon reifentiment, eft 
bien plus à craindre ; mais ia haine de l'ennemi qui 
nous loue eftplus dangereufe , que celle des deux 
autres enfemble; je quitte pour jamais la con. 
4rée. Adieu mes amis. 
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te MaH ^ fa Fetmti 
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Un Marî habîtoît avec fa femme liti vieux 
bâtiment qui fourmilloit de fiuce^. Les 

paevteé ge^s fouffrôient lé Martyre, ft fai* 
foient peur à Voir, tant ils étoient cou^ 
Verts de pîquiires. La femme fut obligée 
d*alier pafler quelques femaiiies che? feS 
parents dans une ville voifîhc , & dans fort àb- 
fende le mari r^folut de mettre tout en œuvre 
pour ,fe délivrer du fléau qui les tourmentoît, 
11 feuilleta les livrés de fecrets & eut enfin le 
plaifir de trouver datis un de ces livres que les 
branches de Noyer pendant la fève détruifoient 
Àbfolument lés puces* Le Remède ctoit-il bieti 
fur? Ce n^eft pas a préfeht la queflion^ fuffit 
que le patient le mit en œuvre. On étoic heu« 
fëufement dans la faifon réquifcv^^ mon hôm* 
me &it un abbatis coiifîdérable aux dépens des 
Noyers du voifinage ; il en jonche le lit; il 
en tapiffe la chambre ; il fé couche Se, s'endort 
avec .une fécurité parfaite* Apparemment que 
fes petits adveriaii^s nefe doutaient pas des 
précautions meurtrières qu'il avûit priîes, oii 

Q. 
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qu'ib n'eo tenoient compte , . car ib viareot 
rafTaiilir fur le minuit avec un rédoubkment 
de furie ; leurs dards lui percèrent la. peau 
en tant d'endroits, qu'un million de plaies n'en 
' fidfoît plus qu'une ; il. en devint tout bouffii 
& n'étoit plus réconnoiflfable le lendemain. Sa 
femme , qu'il avoit prévenue dans fes lettres fat 
fon heureufe découverte , revint de fon iroy»> 
ge , & le trouva plus mal qu'elle ne l'ayoit laifle» 
Hélas , mon cœur ! s'écria-t-elle , il n^y a doue 
pas moyen de nous débarraifer de ces maudites 
puces ? £s>tu folle avec tes puces? répondit le 

. Mari'^ il y a long-tems qu'il n'y en a plus ici Ne 
vois- tu pas ces branches de Noyçr qui les ont fiut 
mourir? J'ai , il ell vrai, quelques rougeurs fur la 
peau« Cela vient d'un vice du fang , & j'ai befoia 

. d'être rafraîchi. Ilfe rafraîchit il bien, qu'il peofa 
lui en coûter la vie ; mais il fut impoflible de le faire 
convenir qu'il y eut des puces à la maifoiu 

Ce qu'on Sot s'ell une fois mis dans la cer* 
velle, y tient comme une Infcription gravée 
. fur le marbre. Je. fais cela,, vous dit-il, d'ua 
^ grand homme : Cujms* interprête ainfi telle 
ou telle loir Des Cartes explique - ainfi tel 
ou tel Phénomène. J'ai un bon garant de cf 
^ue j'avance,. & je m'y fierois hacher. 


XVIII. 

l)amn & Pythias. 

■ 

Quel cft le plus grand Tréfor qu'on puîfle 
^pofTéiler w inonde , & dans quel éndroift 
de la terre a-t>-on quelque efpérance de le 
trouyef? Telle fut la demande que le Grec 
Damon fit autrefois à l'Oracle de Delphes, i% 
du moins l'on a droit de comptée fur ce que 
nous en raconte Thifloire des Héros du vieux 
tems. Le Dieu répondit : Ce tréfor eft depuis 
long«tems eu ton pouvoir , & tu l'ignores. Prends 
confiance à ce' qtie t'annonce Apollon ; retour^^ 
ne chez toi; tu le/trouveras devant ta porte. 
Imaginez maintenant, avec quelle précipita* 
tion Damqn revint fur fes pas. En quefiionnant 
rOracle, il étoit indifcret & téméraire, & le 
voilà devenu intérelTé. Cependant un doute 
s'élève dans fonefprit Apollon, dit«il en lui* 
même, n'auroit-H point voulu fe moquer de 
moi ? Mais non; la raillerie efl un amufe. 
ment peu convenable à la Majefté divine. Tout 
en faifant ces réflexions, il s'approche de fon 
logis; il en voit déjà la porte, & y remarqus 
fun Ami Pythias qui attendoit fon. retour. 


Cher ami , lu! cria-t-îl du plus loin qo^îl Fa^i 
perqut, un tréfor, lé plus précieux dts' txé* 
fors eft devant ma porte. Aide-moi vite*; fai 
moitié t'en appartient. Ils s'arment de pioches; 
ils retournent la terre ; ils fouillent ; ils creufent; 
la nuit étoit déjà bien avancée, qu'ils travail- 
loient encore, & n'aVoîent point pris un mo* 
ment de relâche , & cependant point de noo* 
velles du tréfor. Mais tout-à-çoup Damon d'un 
air fadsfait jette à terre fon inftrument Qpe 
je fuis fou! s'éctia-t-il : Ami, £her ami, toi qui 
m'es attaché par les noeuds de la vertu la plus 
pure, viens, Pythias, que je t'embrase! Tu et 
&ns doute le plus grand des tréfors , & Damon 
n'étôit point excufabte d'en chercher .un autre. 

• 

Le Grec n'avoit point tort de parler aind 
Le plus grand des Tréfors eft un ami d'une 
fidélité éprouvée. | 
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.« ■ • 

Le Cheval^ 

!" ■ * ■■ ■.•.'■■• 

Un Cheval bridé étoit depuis plus de deux heu« 
res attaché à la porte d'une maifon. Lef 
ihouches le piquoient, & ces . moments de maU 
être tournèrent infenfiblement fa penfée fur là 
dureté de fonfort Y avoit-il dans Iq monde un 
Animal plus tourmenté? Plier fouvent fous le 
poids du Cavalier & du porte- manteau; 
tirer un chariot chargé ; tenter Timpodi. 
ble pour fe garantir des cotips de foiiet, 
&, n'y point réuffir; n'ofer faire un pas, qu'au 
gré du maître qui quelquefois ne lui laifibit 
point le tems d'étancher fa foif ; telle étoit la 
vie pénible à laquelle il fe^ voyoit condamné. 
Ainfi, difoit-il, il me fiiut ufer la vigueur dç 
ma jethiefle dans les travaux de la fervitude! 
Ut quel eft mon Salaire? Quelques moments 
de repos dans une écurie; un peu de foin^ 
d'avoine & dé paille, & jamais une mini|te 
de récréation. Ces idées lui échauflentia bile; 
^il rompt fa, bride dans fa colère, il gagne les 
champs au grand galop , franchit torrents & 
montagnes, & fe réfugie dans une épaifle fo« 
tét. . Enfia le voilà donc libre ! îl eft vrai ; 
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L'état de SeVvitude eft dur fans doute, mail 
préférable encore à l'état de pl^ne indépen. 
4ance , quand on n'y peut vivre en (urecé» 
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Un pauvre Païlkn, de fçpt enfants qu'il avoife 
eus de fon mariage, ne put parvenir à 
élqver qu'une fille ; encore étoit-elle de la fi. 
gure la plps Hideufe. Vous* vous imaginez {ans 
doute, qu'il eut bien de la peine à la pourvoir. 
En eSèt, qui auroit voulu fe charger d'un objet 

fi difforme? Patience; vous allez fa voir à quoi 
vous en tenir* Songez que touts les gens « 
tnarier ne fe l^ilTent point prendre par la figu- 
te. . ITn Meneur XOuxi paffa dans le village, 
irà elle demeuroit ; il la vit , & la demanda ea 
mariage. LePère étoitun honnéte-homme, un 
homme de la vieille-roche , & qui ne vouloit îxxu 
prendre perfonne. Monfieur, dit-il au prétendu | 
je dois vous parler naturellement Vous n^avez 
peut-être point remarqué que ma fille eft afTez 
mal tournée, & vous ignorez que je n'ai rien 
à lui donner ep mariage ? Beaupèrf , répondit 
l'autre , ce f^eftfçLS a qui m'inquiife^ Mais elle 
eft boflué par-devant & par derrière. Voilà 
jujtement ce que. je Aemande^ Sa peau relTemble 
à du chagrin* J'en fuis bien aife. * On ne lui 
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voir point de nez. Tôrifnm^ Elle tf% giil? 
fes ()ue trois piedç de haut. Encore mettx. 
Elle a les jambes en faucille, &les talons en 
dehors. Cela eft bienheureux! Tenez î je yo\% 
qu'il faut ne vous rien cacher \ elle eft prefque 
muette & tout-àrfàit fouirde. EfiM fofftBU i 
é'écria le futur? Maii^ vqmt me raviffez! S 
y a long-tems que je cherche une femme à f «|i 
fret forméçfur ce modèle i mijd^ je f^ofois trofftif 
Jtatter de la trouver 9 Çgf i^ fi*i^ flus heureux y 
que je m*y itois attendu^ Saveahvous qui «ofrf 
fille remplit fidie de ferfeSlion que je me Jid{ 
mife eji tite^ Êf qi^une figure cmjp accomplie efî 
très rare , au tems qui cottrt. Biais je ne vou^ 
Comprends pas . interrompit le Beaupére ! Qu!^ 
Voulez-vous faire d'une femme fi laide, fi mal- 
faite, infirme d'ailleurs & qui n'a pas le fol? 
Ce que fen veux f car*} Je roule ^<nitinuet!anen\ 
fe pûHSf ^ je gagne ma vie à montrer du 
inonjhes^ Je mettrai celui-ci dans une boitte s jt 
ie ferai porter avec fnoi , ^ je compte tiett qu*i( 
fera mci fortune^ * , 

"Cela prouve qu'il n^y a point de femme « qm 
nr foie bpnnp à quelque çhofe. 
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Le Hibou, 

Maître Hibou, excédé d^ennui & lis de vv 
vre en hypbçondre , entreprit l'autre jour 
de vifîter les autres oifeaux & de voir bonne 
compagnie^ mais il y fut fiffléy comme un 
perfonnage groiTier & impoli , eoforte qu41 
reprit bientôt de dépit le chemin de fon hermi» 
fage. Depuis il ne cefTe de fe déchaîner çûn- 
tre Fefpric du fiècle & de faire Téloge de la 
fblitudc, • 

L'amour de la fociété nous cil infpiré par la 
fiature. Ceux qui frondent le genre humain 
font précifémeqt ceu^ç qui ont peu de conu- 
jpierce avec luu Hé! de graçç^ Méfficurs! 
Avouez-le franchement ; votre dégoût pour le 
monde ne vient que de ce que vous nV (avez 
|)oinî'viYre^ 

%^ 
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VEjcargot & la Ggak. 

r jn Efcargot accablé du poids de fa maîfon, 
^ rampoit à pas lents & s*avan<;oit avec pré- 
caution vers un buifTon yoifia* L'aigoille d'une 
montre ne peut aller plus doucement, & le che* 
min, tout court qu'il étoit, lui paroiflb!^ un long 
voyage» Quelquefois il mettoit fes cornes en 
avant, pour afTurer & éclairer fa marche; mais 
le moindre objet fufpedt' les fê^ifoit rentrer an 
plûs^ite ; quelquefois il s'arrétoit pour repren« 
dre haleine , tant fon fardeau lui étoit à charge. 
Pendant un dç ces momçnts de repos force, 
il vit une Cigale qui s'égayoit & chantoit dans 
rherbe au bord du chemin. Qu'elle eft heu« 
reufe, s'éçria-Nil ! Qu'elle eft alerte & légère! 
Elle pafle fa^ vie en chantant & dans une douce 
tranquillité. Un faut lui (uffit pour fe mettre 
en fureté , tahdisque la péfanteur àt cette mau- 
dite maifon qu*il ne.m'eft point permis de quit- 
ter , m'oblige à tenir bon , malgré moi , & à 
traîner mes jours dans des tranfes continuel. 
]es« La Cigale qui avoit interrompu fon 
chant , pour l'écouter en eut pitié. Elle 
cilaya de là coaCoYei tti ^t& t.^\m^%\ ¥l'«3Lvie 


polnf mon ftrt* Ce fcroît plutôt à njoî d'en. 
Tîer le tien. Il me faut en bien des rencontres 
efluyer lés injures du tems, & tu as toujours 
en ta difporition de quoi te mçttre à-couvert. 
Souvent la nuit eft bleir avancée, que demi- 

m 

mbrte de f?)tigu'e , je fuis encore à chercher 
un afyle, pendant qu'ily apluOeurs heures qufe 
tu répofes tranquillement au fein d'yn fonyneil 
paifibjé. L'hiver arrive enfin. La. neige couvre 
les Çampagnps, .La maladie m'aftiége ; la faim 

mepreffe; ^ mort m'efl; toujours préfente; 
taitdisque tu repofes au fond de ta retraite, 
ou la nature fe charge elle-même de ta fub. 
fifl^ncef. Lç bruit que fit .un paient ^ l'empêcha 
de continuer. Elle s'éloigna en . (autant , & 
r^fcargot pourfuiyic, cpmme il put, la route 
pénible qu'il avoit entreprife. 

Cet entretien me rappelle l'idée d'un ména- 
ge. C'eil ua fardeau qui reifemble aflez à celui 
dont l'Efcargot fe plaîgnoît; mais la vie de 
garqon ne laide pas d^avoir aufli fes inconvé- 
nients, é^ il feroit bien hardi de vouloir dé- 
cider» lequel de ces deux fardeaux efl; le moinsv 
fupportable. 
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xxut^ 

Zc Nez df Cire. 

Un homme d'un certain âge eut le malhcar 
de perdre fon nez^ Thiftoire ne dit point 
par quel accident. Un toit fans gouttière i 
un Alcmibic Xïiïis col, un vifage ikns nez', font 
trois chofes abfolumerit défèc^ueufes ; il fallut 
donc avoir recours aux nez poftiches. On en 
efTaya de toutes les faqôns, de bois, de car- 
ton, de verre; mais on fe décida enfin pour 
un nez de cire quij coloré d'après nature & 
nioulé exaftement fur le nez défunt, n'avoit 
. rien qui choquât la. vue. Il fe rendit plein de 
joie dans une Salie , où fa famille étoit aflem- 
blée , avec ce membre nouvellement acquis. 
Que vous en femble mes Enfants, leur de* 
manda- t-il? Regardez-iUoi avec attention. Co 
nez ne me va-t-il pas bien? Fort bien, ré* 
pondit FAiné; mais il me femble qu'il n'eft 
jias tou^à.fait droit» Ce n'eft rien, j'j vais 
remédier; & il le prefle du pouce. pour Icrcf 
drefTer. C'eft trop; c'eft trop; prenez garde, 
mon frère, dit le. Cadet; il eft trop à gauche 
à préfent. Rangez-vous & me laifTez faire. 
Miféri corde ! vous allez mettre mon nez et 


1 


1^ «^ m *îi 

]Nèces , leutreprérentoit rintérefle. taiflto motf 
nez en paix , je tous prie. Non ^ non , mon 
père ; ne craignez rien ; tenez- vous un pea 
feulement « infifte le Contrôleur^ Le bon 
hdmme y confentic enfin* Mon Dieu ! que 
le3 garcjons font gauches & maUdroicç 1 dit^ la 
Fille, à. Ton tour. Mon papa, je vous jure que 
vous avez maintenant le neZ tout de travers; 
je vois bien qu'il &ut, que j'y mette la main, 

' ■ . * * • • 

En effet, elle y mit la matn, mais à tant de 
feprifes & fi adroitement, que le pauvre nez 
tomba en morceaux. Impertinents, s'écria 
le vieillard irritc-de fe retrouver aufll dlflfôrtiiâ 
qu'auparavant, ne vous avpis-je pas averti de 
• ce qui alloit arriver? Otez-vous de mes yeux 
que je ne vous paye avec mon bâton de vos 
bons offices & de votre dextérité. 


' // vautmitux îcdffer foit enfant morveux , que 
de lui arracher le nez >* c'eft une maxime fagé 
dont les Franqois ont fait un Proverbe, & je 
crois qu'il feroit ridicule que le nez d'un pète 
s'eût pas le même privilège^ 
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XXIV. 

Le Rat des O^amfs & te Rai J^Éatu 

Un Rat des champs & un Rat d'eau fe pro* 
uienoient paifiblement enfetnble far uôe 
lerée au bord de certain ÎJlc^ ' Pendant leur 
çonver{ation le pted glilTe à Pun des deux. 
Il veut fe retenir à fon ami^ & Peneraîne fi 
bien , çj'ils roulèrent dans le Lac Tun & l'autre. 
Le pauvre Rat des champs voulue regagner le 
bord, mais il étoic trop efcarpé. II nagea de 

fon mieux & fe débattit dans Peau quelque tehis; 
mais enfin il y trouva fon 'tombeau ; tel fut fon ' 
fort déplorable. -Pour fon Camarade, accou- 
tumé dès l'enfance à l-humide élément « il s'eQVi 
barraffa fort peu de fa culbute. On.n'ignorepas, 
que lorfque la terre luifauU , il fait tirer parti 
de la rivière/ 

Delà je conclus qt^il eji bon de /avoir plus 
£tm métier. 
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XXV- 

le. Père & fin Tiîû 

Un richt Fermier avoit un fils , jèuhe homme , 
^plein d'émulafion- & de la plus heureufe 
efpêrance. Il s*étoit appliqué à Tétude, il 
avoit pris des degrés ^ & enfin .au botit de trois 
années, fon père eut leplaifir de te voir re^enit 
d^Bcfcrt (*) avec des patentes de Docteur. 
Jugez des tranfports du bon homme ! Lé meiU 
leuir de fes moutons fut condamné à mort pour 
céfébrer cet heureux retour. Touts les parents 
du nouveau Dôdeur , touts ceux qui préten* 
doient Técre, c'eft. à. dire, à peu -près tous 
les habitants dû Bourg accourrurent pour le 
féliciter:. S(fiyez le bienvenu ^ Monjîeùr le PoC" 
teur « • .« MonJîeurU HoSleurnotufonimes ravis 
de vous revoir en bonne fanti • . • » Enfin les 
compliments dureroient encore ^ fi la vue à'une 
table couverte de plats & de bouteilles ne les 
eût abrégés ; on but amplement à la fanté de Mon^ 
Jièur le DoSewr. Ce jour de joie tumult'ueufe une 
fois pafTc, Monjteur le Doéfeur^ plus tranquille le 
lendemain, voulut niettre en ordre fes effets. Il 

\*) On diroit en France : de le voir revenir 
de Boitrgef, 


ourrit (aiti^Itét & et) tira tattt itittii tiatlvnf 
énorme, dont la grandeur & le poids penfèrent 
faire tombet le père à la tenverfe , de pur éton^ 
nemcftt. Hél mon enfant ,, lùî ditiil-, apprends* 
xhoi , je té prie ^ à quoi peut être bon eet épou- 
vantable volume? C'eft à lui^ répondit hi 
fils ) c'eft ptincipalemjent à la mafte prodjgîeufe 
qui le diftingue^ & qui vous effraye^ que je 
fuis redevable du titre d'honneur dont on in'9 
décoré* Haï c^eft un livre que ce livre là| 
C cft, mon père* ce qu^ott nomme ie Corps it 
I>Yoité Ces. grands caradères que vous voyez 
.au milieu des pages s'appellent le Texte i & lé 
Texte tA peu de chofe^ inais^ regardez^bien 
en bas, ^fur la marge, à droite éc à gauche 9 
ccite petite impreffion 5 voilà Teflentiel 5 voilà 
ce qu'on appelle ia gioJfe\ voilà proprement la 
quinteffence^n //ro/^, & deqjioi le faire aube- 
foin tortu^ moyennant- les tournures îngénifiUïr 
fes que les Jurisconftiltes ont données au Textu 
Nous y trouvons le fecret de rendre équivoque 
Tinnocence la pluâ évidente, nous y trouvons 
celui de changer le noir en blanc ^ ie blanc 
eji noir^ . Le père étoit tout oreille & l'Orateur 
très-content de fon attention» Ils dînèrent pai« 
iiblement enfemble, & le fUs fortit après di- 
ncr pour faire des viûtes. Dès qu'il eut tou^ 
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lié les talons , le père demeuré feul au logis fe 
hâte de retroufler fes manches jufqucs au coude , 
& ainfi difpofé au combat, il a l'effronterie dé 
braver Jnjiinicn dans fon Sandtuaire , en la 
préfence , & , qui pis eft , en la pe^fonne de fes 
prêtres; 11 porte une ;naitt pro&rte, armée de 
cifeaui, fur ce Corps de i)mr vénérable ; il 
coupe ) il met en pièces, il fépare du Texte 
cette Gloffe li néceflaire & fi Vantée , avec une 
fureur dont le feul fouveiiîf me fait drefter les 
cheveux à la tête ; il pourfuit fans quartier feâ 
attentats; le fer ftcrilège paiTe impunément 
d'une page à l'autre, & la foudre inutile répd* 
fe, au lieu de punir cet hofrible forfait* En* 
fin Mojtfieur le Doêleur revient à la maîfon ^ 
& mettant le pied dans fa chambre , il fe croit 
au milieu d'un champ de bataille , couvert des 
membres épars & mutilés de fes amis. Ici la 
tête d! Accurjius ^ grinçant encore fes dents 
aiguës; la langue, acérée comme un canif, 
en avolt été féparée , & fretilloit auprès fur la 
pouflière ; là les doigts longs , noirs <& crochus 
de BaldusXditoit au moins fous cette forme 
que fon imagination vivement frappée, lui re- 
préfentoit ces objets pitoyables.) Hélas! mon 
père, s'écria-t-il, par quel crime ai-je mérité 
un traitement ïi rigoureux ? Ha î fi vous n'é, 
tiez pas mon père .... Tais-toi, incerrom* 

R 
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pit brufquement le Vieillard ; tu n'es qu'un fot 
de te formalifer de ce que je viens de faire. 
Cette GlofTe ingénieufe , que je viens d'immoler 
à mon reflentiment, ces interprétations fubri* 
les de la Loi, ces chicanes, ces fourberies au* 
torifées viennent de me coûter mon jardin, 
dont un fripon de. voiûn s'eft avifé de me dit 
puterla propriété; elles avoient cependant leor 
domicile chez un homme de loi qui demeure 
à l'autre extrémité du Bourg ; juge de ce qui 
feroit arrivé , fi je les avois fouffertes auprès 
de moi & fous le même toit, au lieu de les 
faire paffir au fil de mes cifeaux ; je n'aurois 
eu qu'à dire adieu à la Cour g? à toute 
la maifon. ( * ) 

( * ) La cour ^ la mai/on , expreffion prover- 
biale de la langue allemande, qui Cgnifie taitt 
ce qiCon poffede. 




l_à: 


JK -^ îK as» 


XXVI. 

2> Bouc & tOurs. 

Un jeune Bouc tenoit peu de la ftupidité 
qu*on attribue à fes pareils; il étoit rufé^ 
comme un Renard , léger comme un Chevreuil ^ 
mais étourdi & volontaire comme une Chèvre. 
Il s'écarta un jour, quêtant (;a & là quelque 
friandire, & grimpa d'un air délibéré le long 
d'une côte très-efcafpéc, 11 trouva au foramet^ 
une caverne profonde , & fut aflez fou pour y 
vouloir pénétrer; mais il étoit à peine à l'en- 
trée, qu'un Ours en fortit brufquement , & le 
fit jtreflkillir; jamais ame de bouc n'eut fi bel. 
le peur. Que viens-tu faire ici? lui demanda 
l'Ours. Ha! répondit le Bouc tout tranfi: je 
cherchois un afyle contre un Lion qui me pour- 
fuit ; il e(t lur mes talons Se nous allons tout6 
deux en être dévorés* L'Ours eut peur & (e 
fauva, (les méchants font aifés à intimider) 
& le Bouc regagna hcureufement le troupeau. 

Mentir n'eft jamais le parti le plus hannéte; 
mais c'eft quelquefois le plus fur. 

R a 
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xxvn. 

Le Sauteur^ 


S 


ur un vaile Théâtre» drciTé dans une des 
places de Londres » un Sauteur étranger 
fitifoic admirer aUx Anglôis furpris la hardielTe 
& la célérité de Tes mantieuvres. Quelle au- 
dace ! Quelle téméirité ! Aux yeux d'ufte aC 
lemblce noinbTeufe & muette d*étottn6meht , il 
franchiflbit d^un faut une loiigae file d^épées 
nues & la pointe e;i haut Nobles & Bour- 
geois avouoient qu'on ne pou Voit mieux faire » 
à moins que d'avoir des ailes vu de fe donner 
ail Diables & moi dit uh Lord^ je gage cinq* 
cents pièces , que vous en Verrez bien d^autres , 
Se qu^il garde les «meilleurs tours pour la fin. 
En effet , Voilà mon homme qui s'élance en 
Tair. Dieu m'affiHe ! s^écrioit l'un ^ la tête me 
tourne à le voir ! Regardez ^ avec quelle intré- 
pidité il s'élève! Admirez, répondoit un autre, 
avec quelle légèreté il retombe! En honneur, 
ce Tàut^à vaut plus de cent guinées ! U fit , fans 
reprendre haleine, fix culbutes circulaires & 
vraiment miraculeufes , & fe retrouva toujours 
au but qu'il s'étoit préfcrit, ou même au-delj. 
Le peuple ne le laffolt i^oltvt de Tapplaudir; 


on poulToit de longs oris de joie , de ce qu'il 
ne manqiioît jamais fon coup ; chacun des fpec« 
tateurs, enivré d'admiration , portoit la tête à 
droite & à gauche, en chancelant fur le pavé, 
afin de fuivre des yeux toute les pas de cet 
audacieux Caprioleur. Le Théâtre étoit appuyé 
à la charpente pofée récemment , & fort ex- 
hauflee^ d'un bâtiment que Ton cpnftruifoit* 
Il fe guindé légèrement fur l'échafaudage, 
grimpe comme un chat , s'accroche aux mon^ 
tants & aux travers , & paroit au h^ut de Té* 
dificet LfCS cris, les ^pplaudiiTements redou- 
blent; on lui fait compliment d'avance fur le 
be^p tout qu'il va fajre , fur Iç trépas qu'il 
affronte de fi bonne grâce, &qui ne pçutnpn- 
Quer de l'immortalifer; car il n'y eut perfon- 
ne.qui ne s'imaginât qu'il n'en feroit pas 
à deux fois , & qu'il alloit fauter à bas« 11 fait 
figne qu'il veut parler au pvblic. On entend 
auffitôt dans tout^ la place: Paix! paix! lia 
quelque cbofe à nous annoncer. Un profond 
fjlence fucçède, Meflîojrs les Anglois, leur 
dit-il, vous croyez donc que je vais me pré- 
cipiter du haut de ce bâtiment? Vous ferrez fort« 
contents de moi, n'cft-il pas vrai, fi j'étois 
homme à me cafTer bras & jambes pour vos 
beaux yeux ? Mais je vous préviens que d'au- 


jourd'hui vous n*en aurez le plaifir. Je ne fuîs 
monté ici que pour voir plus à mon aife les 
exercices dé mes Camarades, qui vont à leur 
tour eflayer de vous amufer. Cette haraiu 
gue y comme on peut croire , caufa bien des 
murmures. C'eft le train du monde , & il eit 
mal^ifé de réunir touts les fuiFrages.. Beau- 
coup fe jglaiguoient d'avoir été les dupes de 
fa poltronnerie ; mais les plus fenfés foutenoîent 
qu'il avoit raifon. 

Divins NourriflTons des Mufes , chantez de 
votre mieux ; livrez-vous à votre enthou* 
fiarme; forcez le Critique févère à vous prodi* 
guer des éloges t mais fâchez vous retirer 
à^prop6s. 
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L^ Envieux. 

Un homme avoit dans fon jardin un arbre 
qui portoit des pommés d'or. Son voifin , 
])ouiré par Tenvie, vint furtivement & de nuit 
en couper plufieurs branches; mais cet envieux 
n'étoit qu'un imbécille, car Tannée fuivante le 
pommier porta trois fois plus de fruit qu'à 
Fordinaire. 

Tant il eft vrai qu'un ennemi eft bon à 
quelque chofe & nous fert bien des fois en vou* 
;lant nous nuire» 
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LHirondellç ^ h Moineau. 
i 

L'Hirondelle à la fin de l'automnp fongeoit 
fuivant foQ ancienne coutume ^nx apprêts 
dj3 fon voyage ordinaire. Un Moineau lui dit: 
Voifine , je fuis bien fâché de ce quç nous 
allons te perdre;, mais j*avoue que je ferois 
cùrieuîç dç fayoir quel e(t le voyage dont je 
vous entends parler à toutes, & ce que vou5 
devenez pendant l'hiver? Ami , répondit VtiW 
rondelle, il s'agit d'un grand myftère, & la 
queftion, que tu me fais, eftunpeu indifcrèce; 
cependant je veux bien fatisfaire ta curiofité* 
Nous mourons, dès que Thiver fe fait fentir; 
nos corps , repofent dans le creu:^ des arbres 
& aux bords des é(ang$ ; voilà notre voyage ; 
mais le printems nous rappellq à la vie. 
Ciel ! répondit le Moineau. Ta prochaine ab- 
fence ne me donnoit-elle pas aflez de chagrin , 
fans avoir à pleurer ta mort nu premier jour? 
Je te plains , ma pauvre amie. Ceft, en vérité, 
mourir bien jeune: & quant à ton prétendu re- 
tour à la vie, je n3 donnerois pas la mouche, 
dont je vais faire mon déjeuner, pour une 
uttentQ pgreillç à la t^ttvtv^, ^\^v^-xsw^\^ taa 


M "^ ^ 


atfç 


chère, rîen n'eft plus chimérique, que cette 

crpéranccdereflufciter. J*aime mieux me taire 

^ue difputer , reprit la voyageufe* Le printems 

nous mettra d'accord. Hélas! le f rintems ar- 

t'm , yqais le Moineau étoit mort^ 
. • 

Efprits forts 9 ou qui croyâz Tétre , ha ! qu'un 

tel exemple ne peut-il vous toucher! Cenua- 

ge qui obfcurcit les vérités auxquelles vous 

refufez de vous foumcttre, l'évidence même 

doit un jour le diflîper; maïs je crains bien 

que cç ne foit trop tard pour vous, 


é 
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La Fable entre les mains des Foletcrs. 

4 

T a Déeffe des Poètes, la Fable, ctgnt feule en 
^-^ voyage , tomba malheureufetnent entre les 
mains des Voleurs. Une bande de Miqueieti 
Parcéta. Ces Coquins lui demandèrent la boorfe, 
& furent fi piqués de ne rien trouver dans celle 
qu'elle leur abandonnoît , qu'ils (e mirent à la 
dépouiller, pour avoir fes habits , puîfqu'il n'y 
avoit point d'autre profit à &ire avec elle. La 
CéefTe pri^ fon mal en patnjto: mais les bri- 
gands crurent qu'ils n'auroieffPimais fini. Cha- 
que robe qu'ils lui ôtoient, en cachoît une 
autre ; tantôt des pelleteries de différents ani- 
maux, tantôt du brocard. O Mercure, que 
nous te devons d'encens ! s'écrièrent Meffieurs 
les Intéreffés , pleins d'allégreffe ; cette fem- 
me efl une garde-rqbe ambulante ! Mais qu'ar- 
riva-t-il ? C'eft que la Fable une fois dépouillée 
offrit à leurs veux- la vérité dans tout fon éclat 

m 

Latrodpe fcéléçite ne put le foutenir ; ils bait 
fèrent les yeux & tombèrent à fes genoux, 
en s'ccriint : Déeffe , reprenez vos habits. 

Hé ! qui pôurroit foutenir Tafpedt de la vé« 
rite toute nuè^ . 


% * ^ 

TToilà, Jj^eur^ ce que j'ai appris dans les 
^ entretiens de la Mufe qui m'a bien voulu 
feryîr de guide au païs des Fables , & comme 
elle m'a interprété les propos des habitants de 
la contrée, de ces êtres qui font muets pour 
les oreilles peu attentives. Elle me ^ifoit re- 
marquer leurs aâions; elle me répétait & m'ex. 
pliquoit leurs çlilcours, & j^ me hàtois d'é- 
crire* Peut-être les organes d'qn mortel ordi. 
naire fone»ils trop grofliers pour bien faifir les 
ïnftrudions d'une Deeffe; peut-être ai^jeomîs 
des chofes nécçflaires , mal rendu ou mal en- 
tendu les autres. Cependant j'avois bonne vo. 
lonté , & la bonne volonté mérite au moins de 
l'indulgence; car enfin, tout le monde n'a 
poii^t Toreille fine & délicate iVEfofc. 

F I N, 
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